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c2 ^0fs Us qualkez de ce 

me^ on-^ peine à croire 
monde comme les autres 
ftan. 

lua JufticB de ce Grince a fait que le Loup 

& P agneau /venoient s^ abreuver enjèmble 

dalfs fes Etats j Et les Enfans h^avoient pai 

flûtôtfuccé lé lait de leurs Mères ^ qu'ils 

pronon cotent Se noth dé M -^hm ou d. 

Ferdouflî. 
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PRE FA CE, 

LEs By^volutions arrivées dansl'O-^ 
rient pendant les pren^iers Siècles 
. de VÈglife , (pnt fi peu connues, 
qu'il efl: néceifaire , poa^ l'intelligence 
de plufieurs Chapitres de ce Livre, d'en 
donner quelque idée , & d'expofer l'E- 
tat de r y^pe , lors- que Jidahmo^d parut 
iur le Trpne des Ga/hevides. 

L'Empire des Calife!i 3, noq moins é-. 
tendu que celui des Romains, commen* 
ça avec la Religion dt Adahomet ; 6c [on 
progrès fut fi rapide, qu'en moins de 
vingt ans ,, les Califes poifédoient les 
^/trahies , h Chaldh , la Jidç-. 
Ji^otamiâ , la ^rh , XEgïfU , la 
Perfe & le Corajjdny julqu'au Fleuve 
Giborty ou Oxus. Ils firent encore peu 
de tems après des Conquêtes dl^ns les 
Indes & dans la Tranfoxane, \\s fc 
rendirent les Maîtres de toute l'<^/ir/^»^, 

* de 




II PREFACE, 

âeVEj^agnei & peut-être auroient-ils 
fal?j\jguç le rèfte de^ ï'Eurpfe , fi Çhax-i 
les-MartektiQ ïés eût chafTez de la Fratu 
C^*par la faméufe Victoire qu'il gagna 
fur eux daos la- Gaule Narbonnoif^. 

Apre» la ixiort ^c Mahomet , les Chefs 
des Arabes choifirent Ahuhecre pour 
lui fuccéder. A babeçre leur dit: t^Adah 
„ homet t^ le feu! Prophète y]e ne puis 
5, être que fon Vicaire, je fer^ileC^t- 
„ life-i C'eft moi qui dans la Molquçç 
„ commencerai la Prière j je ferai ré? 
^ gncr la juftice parmi vous , & je fe- 
„ rai vôtre Chef contre les Infidelles, 

Vqilà quelles dévoient être les fonc-* 
tions des Califes ^ ou des Viçajres de 
Mahomet. 

Ce n'eft pas ici le lieu de dire , com- 
ment le Califat h fut ufurpé par \ç$ Op!i~ 
ptiades , J^mille étrangère à celle de 
Mahomet , Se comment cent ^qs après , 
ils furent exterminez par les ^bbaffi^ 
dfs^ iflus d'Abhas Onçlc àç M^hçmt* 
," l^e Calife f^aro^n A(racfiiL, ,çn Iç 
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PREFACE. m 

fufiiciery le cinquième des jdbhajjidefy 
connu de oous fous le nom ^'Haronj 
Roi des Sarrafins , qui envoya des Am- 
baflades à Charkmugn^ , partagea Tan 
i8o. de \Egtrgi ion Empire à les trois 
Fils. • Il donna à ^min , fon Aîné , avec 
le Califafhy la C aidée, \c^ trois l/irahiesy 
la M^fopofomie , la Syrie , VEgyfte & 
toute l'Afrique jufqu*à Maroc. Aîa^ 
mon eût la Pçrfe , le Coxaffan , les Pro- 
vinces ^rafifo^anes i ôç une grande par- 
tie de Vlndç. Le Lot de ^^otajjèmj 
fon troifiéme Fils , fut moins confidéra- 
ble. Il n'eût que V Arménie , la Natolie^ 
\2i Géorgie y la CirçaJ/te, & ce que Jes 
Califes polTédoient aux environs du Portf^ 
Bftxin & du f^olga^ 

Par la morç des deux Aînez , cet im- 
ipenfe Pouvoir fvit encore réuni for la 
fête de Motafjem ; mais depuis il alla 
çoûjours en décadence. 

Le Calife Mamon , foq Frère, en 
reconnoiffance des- fèrvices qu'il avoit 
ireçûs du Général ^^her , lui dopna le 

* 2 G6u- 






IV PRE F AGE. , 

Gouvernemeut du CoraJJan avec une 
Autorité peu diflTérente de la Souverai- 
ne; auflS Trf^^r fe rendit-il aflez indié- 
pendant, pour ofèr faire rupprimer le 
nom du Calife dans les Prières publi- 
ques. Ce fut le premier démembre- 
ment du Califath , & cet exemple fut 
bieq-tôt (ûivi par d'autres Gouverneurs 
ambitieux. La Dynaftie des 7haeriens 
fut détruite pçu de tems après par les 
Sogarides^ Se ceux-ci par les Samanir 
des y qui pofTédoicnt auflî les Provinces 
^ranfoxanesy où étoit Boc^r^, Capi- 
tale de leur Empire. 

Le Calife MotaJ^em fit une Milice 
4'Efçlavcs achetez dans le Turqueftan ; 
Païs qui , dépuis cette Epoque , a feuî 
donné des Conquérans à Vj^Jte. Les 
Commandans^ de cette Milice la firent 
dans la fuite révolter , preique à leur 
fantaifîe , contre les Califes , qui ne fu« 
rent délivrez de cette fèrvitude que par 
une autre encore plus grande. 

Mardavige yKoi au. Tabareflan^ dé- 

mem- 
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P R E lî A G E* ▼ 

.inembrement d» Cdifàth , fit Ipng-tems 
la Guerre aux Califes, Il zioh dans (es 
Armées trois Frères , appeliez les Buû 
des , dittioguér par leur valeur^ & par 
lear conduite; Après la mort de Adar~ 
davigt tviè p^r Tes Efclaves^ «y^/i ^ l*Aî. 
hé dés trois B»/^^/, s'empara de l'Au^ 
éorité. Souveraine , & fit quelqiïe temi 
après j la Gohqûête de la Perfiyjk de 
quelques Pi^dvinces yoifincs i j(}ii'ii par- 
tagea entre Tes deux Frères. 

L'un, connu fous le nom àtRc^é- 
dulat, eut la partie de la Perfi ^ûppcU 
|ée Vîraque Per^c^e^ dont Iffahm é- 
toit \% Gapitale. Aià'èsàuÏM > le plu$ 
jeune , eut la jiKirtie yqfine de hCatdêât 
^ fh rendit aiifémeat, le Maître du Com 
lifathy dont «y^/i avoit fouveiit vainfa 
les Milices i Enforte que B<ii^«^4f î féjour 
des Califes , étoit plutôt fa Capitale que 
Miras, 

Cependant p($i^ le reipeâ le Catifatb 
étoit tel, que Moefdulat & Tes Succès- 
fcurs, avéclc Titre de Rois de Perfe^ 

3 pri- 






• ■ - • 

H P H É F A € E. . 

|)rifcnt encore celui dç Licuteriâû^ cîii 
Calife -y 'mzis les Califà , dont l'Aùtcr- 
rité étoit ânéanticjôiis celle de ces Lieu- 
tenans % s*empreflôiçiht de leur dofihcr 
■îés Tittes flateuts de Protédeurs dé la 
•Meli^ôtfi Colonme He l'Mtat éccï Effcè 
n'cft qiie fous de pareils Titres", qui fè 
lertninent tous en dvlat , comme Rokr 
riédftUi 'JSc ^AààesdUlat , que font côti- 
l$à^ lest^cdx bràrtches des Èaidef qui 
ont régné dans les -deux Perfis. ; Lê§ 
Nous donneront les autres éélaircifle- 
mens n'éçeflaites.^ • ' , , 

' Il èft ihutite dlnftrtiîre îc LeAeur de 
iquelle^raaniére le Manufcrit Arabe a été 
ttoMvêï Meudm,^ de refperance que 
le Tî^âdiiaeur a/d-cn .recevoir bifen-tpÉ 
•la fuitei ' ' /\ ' 
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Fautei À corriger. . r • 

i^ge'ig'. ligne II. àremisy pàvLva remis. ligne |5.^-M/, 
pour a-t'il. Pag. x^ . lig. dernière , irrité , pour irrite, pae. 2 8 r 
Kg. j,cts,^\xrfes.Fag. îq. Ug. iÇ.p^irAijO^^rp^/^.l^agi 
^4- lig- f- ^ P^^> poùr^/^^r^. Pag.91. fig. z^- expirer ^ 

{jour expier: Pag. ^z; lig. 12. G?,:pour Ox. Pagw i^. 
!g. 16. mâcher^ pour pjarcher. , , . ; 
ii/p réncdntn encofe ^ueUftié Mtris rMnfummf^ f mais é^^ nt 
/»nt d'atéCHne conféqHcnce. ~ ^ 
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MAHMOUD 

G ÂJS N E VID E. 



•; ; C lî APÏTRE I. 
Le CaUfath. 

IUeUePuiflaaiàâ été comparable 
à ceUe ies Culif es \ A-peine 
connoiiToient-ils des bornes à 
leurs Etats. Mille Eunuques 
^ardoîént les .Portes de leurs 
fuperbes Palais, mille Femmes étoîcnt defti- 
nees à leurs plaiiirs. Vaine Gr^deur!. qui 
lë trouva accablée fous fon propre poids, 
A parce!- 



MA H M .0 U D 

Î)arce due la^geifenela conduifoitpoi^^^^ fis 
è livrèrent à la moleflè^ ils appellérent tme 
Millice Etrangère > & ils fe répoférent ^u 
foin de l'Etat lut un premier Ëmir. (i) Les 
Gouverneurs des Nations foumifes en devin- 
renjt les Souverains ; & ceux qui peu de tems 
auparavant ofoieQt à peine frapçr 4e Ipur 
frent le feuit de la^Porte du Calife, ou baifer 
hMancftey(%) lui iïnpoférent des Loîx jUs- 
ques dans Bagdet fur fon Tfône, & ne lui 
laiiTërent que les flériles honneurs de com- 
mencer la Prière, & de donner à ces Ufiur- 
pateur^ des Titres ^t Souveraine^, fa 
Buide Bdheldulai^voïtk fon Autorité jufqu'l 
dépofleder Thaï y oc mettre Cadber à fa place. 
Le Calife Cadherj (i) gém\Soit àt h fer- 
vitude. Èaheldiflafr 4iipit«- il, àripn Vifir» 
donne des hixaux Succeffèurs du Prophète t 
C^ la Milice ne rec^nt^çit quçjbn Autorité i 
Malheureux Ai:MMdesy{4) éont Tim^ruden^ 

il). Emir veut dire Cotntnandài^ r pcfo)^ 'JBfi^>Wisi 
Etnhr Aloniar , veàt dire ^ Commandant oes CoiptmiidSM^ 
ce qui répond à nos ^iJ/rd^j du Palais. 

{%) Il y avoU à une des fenâcr6Sida.Vali)isi ^Çal^^<^ 
une pjece de Velours noir, de^ loogu^ ur de^lfiligt oo^ 
dées , qui pendoit fur une cour. ' Oh Fa^pâlcûc ta Mimh(% 
dn Caltfe 5 les Grands alloient tous les jours la b^fèr , & 
fraper du front Iç feutl de 1^ Porte. 

(g) Cadher fut le vingt cinquième Qflift Tan j;îa. 

(4) Les AbbaJItdes, amfi appeliez œAbbas , Oncle de 
Mahmet^ parvinirent au Califat ^prh la dcflxuâion de* 

Ommia- 



LE G A S NE VI DE. % 

ite ^èfi iinp«fle cejpug honteux , comment 
fuis-je ieficeûer ? 

L Ambition àt^AAhmovA répondit le VI- 
^y^ la mort de fin ennemi te Roi de Pcflb 
Cuvent caUfif dé grands changemens ; déjà. 
fiahddûlat af larme tajffemble fis Milices à 
SchtTftS,Sî v^r? autorité ifefi pas éteinte dans 
Bagâét. yr<*i;«!ff;« Mahmoud, en lui don- 
nant a/vec VInvefiitUre des Etats qu^ilfoffé- 
dpy qUelqu^un de, Ces Titres fiiperbes dont vos 
"Tridjécejfèurs ont été Jl frpdiguef. ^u^! 
mtémtfaçit Cadher, des Titres au Ftls de 
PÉJclave Sebèktèghin? Non y /^j Califes doi- 
vent être moins humilier du ^Pouvoir des En- 
fans de Bui^ , que d'avér décoré Mahmoud. 
Songez moins à ce que vous avez été, té- 
■^iiêftiâle Vifir , qi^a ce que vous êtes. 0ue 
vous refte-t'il de ce vafie Empire des Calites 
vos Trédéceffeur^l Z/j guides jpofédent les 
deux Perfes ; les Hamadanites r-égnent dans 
ib Méf6t>otamie ; l'Egypte Qf Mfrique o- 
Mj^/ rf»af Fathimites î un Ommiade Ci) 
* feul, 

(Omfnkid^f^ ^ l^ont fyofTédé fieRdafic cent ans. 11 y a eu 

.^jj^n/t Coiffes Ommtader, dont Marvien le dernier, fut 

vaincyi & détrôné i^zx Abaulabas Sasfa y\tçttm\Qt des^- 

{ij Adaraim fut leÇ^ni Ommiade .qwifQfkxivà du mas- 
focre géfféraf qtie lesAhbaffides en fiienti II établit de- 
puis en EJpagne une Dyuaftie de C%life5 Ommiades. 
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4 M A H MO U p- 

feuly éçhapé à la vengeance des Abbai]FîdesÇ 
ejl reconnu four Calife dans les Efpagnes;V^x 
.Çarmathes viennent de s^emparer de l'Arabie; 
Mahmoud efi le Maître du Coraflan ^de 
toutes les Trovinces jufques aux Indes. Si 
quelques-uns de ces Trinces^ vous reconnais^ 
jfènt ^ur leur Souverain y ces honneurs exté-^ 
rieurs ne font Ju'ruis d^ aucune dépendance, 
^'importe après toutj de qui Mahmoud efi 
Fils?Lf'A{ie a les yeux Jur ce Héros y elle af^ 
flaudit au Titre fuperbe de Sultan , (6) que 
des T rinces vaincus viennent de lui donner. 
Ses Armesmt déjà fournis des Rois Indiens; 
ié le redoutable Kan des Tr ovine es Tranfo- 
xanes afubi les loix que ce Vainqneur lui a 
impofées. 

Les Buides fi! ont pu voir fa gloire fans jon 
loufiCy ni fa valeur fans crainte, ^enfezr 
vous que lui-même ne regarde pas leur Tuis^ 
fançe comme un objlack afin ambition ? lesE^ 
venemens vous apprendront à profiter de leurs 
paffions ^ de leurs difiordes , Ô? peut-être la 
gloire de rendre au Califath la liberté^ efl-eU 
leréfervée à vôtre fagejfe. Mais^ reprit le 
Calife , fi Mahmoud devient Vainqneur des 

Bui- 

(i) Malmond a été le premier appelle Sultan, Ce nom 
lui fiit donné par Kalab, Prince du Segeftan, vaincu & 
fait prifonnier par Ma/mouJ. Sultan, sédm & Soudan, 
fignilient Seigneur. 



LE G AS NE VIDÉ. f 

BuideSs Je ne ferai^ que changer de chaînes ^ 
f$ ilujfur^eraj comm^euxy toute l'autorité du 
Galîfath. Au milieu de leurs guerres ^ dit le 
Vîfîr, ne fouvezrvous fas vous rendre leur 
Médiateur y ^i% ont-ils pas tous le même in^ 
ter et de s affbiblir mutuellement ^'^ de ne point 
laijfer leur Ennemi dijpo/èr de vos Milices ? 
Je cède à vos raijons , répondit Cadher ; 
mats ^ jK?r Mahmoud voudra-t-il recevoir 
de moi une InveJIiture qui marque quelque 
dépendance? La politique de Mahmoud , re- 
plicjua le Vifir , lui fera reconnoître le Suc^ 
céffeur du Proptjete , ^ accepter des Titres 
qui feront reJpeEier fa nouvelle Domination , 
^ qui peuvent faciliter fes dejfeins ambitieux. 
C'èf mon Kztih j (i) dit le Calife, que Je 
dois choijtr pour cette jimbajfade. Il a toû^ 
Jours donné des marques de zélé pour la Re- 
ligion^ & d'attachement pour moi. Vifir, 
allez le préparer à cet important Emploi. 

(i) Les Caùfes faifoîent le Koibuhuh y ou la Prédica- 
tion , le Calife Radhi s'en difpenlà le premier , celui qu'il 
«n chargea s'appelloit Katib ou Prédicateur, & c'étoic 
h première Dignité de Religidn après \t\Calife. 



A 3 



M A H M O V ï> 




CHAPITRE IL 

Sehektegfm. 

L'Efclave Alpheghin^ après avoir été éle-i 
veaux plus grandes Dignitez par Aè^ 
dalmalec Roi Samanide ; (i) fut obug^ d'é- 
viter par la retraite y les perfécutions des 
Mîniftres du jeune Manjàur SucceiTeur 
à'Abdalmalec , qui le pourfui^ent avec une 
puiflante Armée. 

Il étoit accompagné d'une troupe d'Anaîs 
fidelles, plus attachez à fa ver tu ^qu'effrayez 
de fa difgrace. Leur valeur, fous un fi g^and 
Chef, fçût fe frayer une route aflurée jus- 
ques dans le^ZaèleJian , où les Habitons de 
Ga/naf Capitale de la Province, le choîiî- 
rent pour leur Souverain. 

Il reconnut dans fon Efclave Sebektegh'm 

cette 

(i) Ifmael Samani^ Fondateor de liDynaftie des Sama^ 
nides^ mérita & porta te^ premier le nom de Padicba ou 
Empereur , que le Calife Motaded lui donna Tan 307. en 
reconnoiflance des Vidoires gagnées contre les Soffarides 
ennemis du Califath, La ville de Bokars dans la Tranfo^ 
K(xne , écoic Capitale de leur Empire. 



liE GASlNEVIDE. y 

éette grandeur d'àme qui Favoît élevé lui^ 
même de l'Efclavage à la Souveraineté, fl 
IWocia à fes travaux , & prêt à mourir : St-^ 
éektegbin^ lui dit-il, fai recompeH/é V9S /èr^ 
vices en vous dmnmt ma Filkj ^ l^jtnge et 
lu Mort y qui ejlàlaportej m^Mnonce que 
Je vais vous laiffer ma Souveraineté S( tnes 
Riihéjfes. Achevés^ de faire rougir /(^For- 
tune des fers que nous avons portez ; mdis te 
u^eftfas a£iz fàur vous d'être vertueuse ^ v(me 
fdevez à vos Sujets la vertu i& N|ahmotld 
vôtre Fils & i;âtre Succepur. Il eft uédufis 
tindéféndânée , éduùation toujours férilkufk. 
^e ceux à qui vous confier e» fié frémlere 
fiuueffis , necéjfent de ùii étire , qiiil eft cmpta- 
éleà/bn Téufk de tout le bonheur qu'ilj»urra 
luifrocurtr'^ qu'Os n éfargieent pùMt kà vt^ 
fitez les fins humiliantes y fi elksfeuvent 
augmenter fs vertu. Faffè le Ciely que fe 
^eufk ne vous regrette pas ^ lors- que Mah- 
SftOttd gouvernera , comme fejpere qiiils fie 
me regretteront point , lors'-que vous fiftez 
leur Roi. 

Sebekteghiui recueillit avec ces patoleî , 
le dernier foupit de fon Bîenfaifteur , & fui- 
vît les grands exemples qu'il en avoit feçùs. 
U ne vainquît que pour punir les Infrafteurs 
de la Paix, ou pour fecourîr fes Alliez, Kou^ 
Roi Sammidey reçût de lui des fecours qui 

. A4 rafler- 
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raffermirent plus d'une foîsfon Trône diâir- 
cellant. Enfin, ce Grand Homme, chargé de 
gloire & accablé de travaux, mouruti Balck. 
Sa mort caufa une défolation générale , les 
hommes laîiïerent croître leur barbe, & lés 
femmes coopèrent leurs cheveux, fur fon 
Tombeau. 

La vertu deil/^A«^w^lesconfola. Ufçât 
contenir dans le devoir ceux que fon Père 
avoit fubjuguez. U vainquît 1^ Rois Indiens j 

Sue fa jeuneffe avoit armez contre lui. (i) 
devint le Maître du pais de Koraffan par 
V^xûïi&ioïiàes Samanides^ (x) &ilimpofa 
la paix au Kanàts Tartares^ qui pour mieux 
défarmer ce Vainqueur , lui donna en Ma- 
riage fa Fille Haramnour , dont la beauté a- 
voit mérité le nom de Séleil des beautesa. 

Mahmoud méjditoit de nouveaux Triomr 
phes à Gasna qu'il avoit choifie pour la Ca- 
pitale de fes Etats , lors-qu'il apprit que le 
Calife Cadher lui envoyait un Amballadeur. 
Quoi-que les ÇaKfes. euflcnt. perdu presque 
toute leur autorité temporelle , ils s'étoient 
confervé pour eux dans le cœur de toutes 
les Nations Mahométanes un refpeft de Re- 
ligion, que la politique pouvoit tourner aux 

plus 

jfi) V. le Chapitre XI. C^/W. 

(X 4.) V. le Chapitre l^yVLl.^Amhûffadc. 
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plos grandes révolutions. Mahmoud ne dou^ 
ta point que le motif de cette Ambaflade ne 
fijt i'abbaiflement de la Puiffance des Buides^ 
&ce motif pouvoit être d^accord avec fes 
defleins. 

Li'Ambafladeur fut reçu avec tous les hon- 
neurs dûs au Miniftre du Calife. Après qu'il 
eût félicité Mahmoud fur fes Conquêtes, il 
lui préfenta la Vefte, (i) marque autenti- 
^ue que le Calife le reconnoîflbit pour légi- 
time Souverain des Etats qu'il poffédoit, & 
cette Inveftiture fut accompagnée des Noms 
pompeux de TroteBeur des Fidelks & de 
Bras droit de la Religion (a). 

jîjfurezlt Calife , dit Mahmoud, que je 
mériterai les Titres dont il nihonnore. J'ai 
fait connoitre le Prophète dans tous les lieux 
où f ai forte mes Armes y S? les hoftilitez des 
Buides m^ont rappelle des bords du Gange 
fur leurs Frontières. Seigneur ^ répondit le 
Katib, le Calife a trop feu d'autorité pour o^ 
fer entrer dans défi grands intérêts \ mais le 
Ciel protégera la jujiice de vos Armes , 6? 
'VOUS aurez les vœux de tous les Mufulmans. 

Je 

(i) Les Califes envoyoîent pour marque d'Inveftiturc 
un Etendart , ou une Vefte , ou une Epée , & cet ulàge 
continue chez les Turcs. 

(i) Amir Amillar Protedeur des Vïidl^s.Jevsin Addu» 
lot Bras droit de Id Religion. 

As 
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Je Jèrois défa à h tit$ de mes Troupes ^ £t 
Mahmoud y fi je n'attendais la FillsdmKm 
des Tart ares. Je liûi plus ^ erûindte de d$* 
njerfion de la part de eeMànarque ^nûtre "Faix 
ejî accompagnée de la plus étroite Alliante 9 
fépoufe fa Fille i^tmim« y Weette Céré- 
monie eu deviendra plus au^nflei pût vtStre 
préfenee. Ce fCeji fas affe»pOut Hm ^ Sei^ 
gneur yxéi^oïièxt le Katib , d^eH itrekTémoiu^ 
je vous aenumde d^en étri^ le Minifirek Vas 
Imans ( i ) verront aveu pUifir le premier dâs 
ICatîbs dans leurs Mofquées. Sa^ Katâ>^i dit 
Mahmoud yfaceepte vos effres ^jejerai 
ff avoir au Calife , combien je pkjktisjakt de 
fin Ambaffadeur. 

Le Peuple de GaJnaçéXéhitii pttidant qm^ 
rante jpuf s ranivée à'ffaramMmr par les 

aiàr- 

ft) Paul ÎAUSt âSit qae les Jmmt particuliers ibnt coid- 
ttte \edOiStt% che2 k^ Csuholiqttes , rrob leitr anr^f hé eft 
WGCMre plu» gF^Kle»& lient {riuf de l^£|;ârcop^e* iJImm 
lie k Religion Mahomkane ^ eft le Succefleur à& MakfÇh 
«r^, & les Caifes prenoient k Titre &(man, Vîmania^ 
€k ^ éMt divin > &ftloii tft 'décifiônamtoi^ciCfe duCfo^- 
teur SehS^-tkihAhdaUk « cVft use ignolaiic^ <t uw kn- 
pieté de le contredire. 

Les doxize Imans légitimes des Perfans ont commencé 
par Ali qui a été Calife-^ le dernier ou douzième cft en- 
ccttrc Vivant, & on tient des chevauît fêliez pour le rece- 
voir. H tf^ ûpT^lé Maèaài , ou Cônduôeur des Fi^el- 
ks , & il rendra témoignage de Mc^hméù Eim-ALSÀ- 
bi^h a écrk h Vie de? douze Imêms. 
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nurques d'allégreflè les plus éclatantes. Le 
Stitm fut aH devant d'Êlle, &la conduilit 
dans la grande Mo&]aée où le Katii, après 
les Cérémonies ordinaires, leor fit ce Oisr- 
cours. 



A y CHA- 



ïï M A H M OU' 6^ 



\ ♦ • 'r 




f> 






CHAPITRE III. 
Le Mariage. 

SVUauj ces hommes que tïOus appel- 
ions Sauvages j ]omffènt dit Droit na- 
turel qui les rend en naiffant ^ les Maris de 
toutes les Femmes. 

„ DifFérens Légiâateurs en ont privé les 
Peuples polÎGez ; mais refprît d^erreur & 
le caprice ont diâé leurs Loix également 
contraires au Droit naturel & aux princi- 
pes delà Société. Ils n*ont fçû éviter ni les 
difcordesdelajaloufie, ni les diffentîons 
domeftiques j ni les dégoûts plus dange- 
reux encore. Ils ont défendu la liberté 
des àeOïs^ en laîiTant imprudemment k 
liberté de tout ce qui peut les ir;riten 
L'Inexécution continuelle de la Loi dé- 
couvre Fignorance du Légîflateur. 
„ Le Cielréfervoit auPr^/y&é'f^ cet accord 
fi difficile, de la Nature & de la Raifon. 
LaîfTons aux Nations Infidelles qui igno- 
rent le faijM Akoratky laiiîbns leur le trifle 



99 

9» 
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"if fotiUgeijlent jk , jouît d'yn^ feul Objet , & 
^ d'en iayoif. Ja propriété inepminntable ; 
,> kiflbns leur transforwiçr en Vertus 4e$ 
99 Vœuxindifejets, toû^ derçpenr 

^ tir; mm pQjix iSïous , qui fQtnmcs éclai- 
^9 rcz des lumières de la viéfité, & animez 
,, de defir s légitimes , le iiQtnbre de nos Fem- 
9, mes,(i)ou celui de nos Efcîaves, ne fe- 
^, ra Hmit^ que par la fage prévpyjance de 
9, chacun. Npus aurons Tautorité dç Iç;^ dé- 
^ jober ai^x regards îndifçretSj $ç il nous 
31, fera permis de rçnvoyer celles qp ta ren- 
^ dront ittjdignes de nôtre affeftion, ?ifinque 
j9 ce qui eft deftiné au plaifir, ne devienne 
„ jamais Vamertume de la vie. 

jf C'eft la Sainte Loi annoncée par les 
^y paroles & par les exemples du Tro^hete^ 
5, Il a renvoyé fix de fes Femmes, ila eu les 
^, plus belles Efclaves , oc par là variété de 
5, fes délaflemens, il a fçù fe garantir d'un 
„ attachement fervile; Yx au milieu des 
3, grands Travaux i;Qir il étoit éternellement 
yy qeftinéjil a commencé à goûter les délices 
„ dujardin préparé à fes fidelles Imitateurs. 

' Ce 



99 



(I ) Quelques Doûenarç MupUmms crpyent que le nom . 
bre des l^emmes , doit être borné à quân*e, & que P^x- 
ecKçXé i^ i&jàhomet eft fans conféqueqce , par-ce-qu^il é- 
toit au deflus de la Loi. 
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^9 Cependant, Sukém^ votis deveK des é* 
garas à vos Femmes, chactûe d'elles a 
droit à vos fevears ; Aijfé n'obtint deiBc 

_ niiits de fuite du Trofhete , qne par-ce* 

,^ €^ Snsvu voulut bien lui céder k fiemie. 
(ij Tout^ft^^emplide devoirs, &vous, 
n'en êtes pas exempt envers vos Enclaves 

i, lés plus viles. . 

Le Katib adreiTant la parole à la Suikant 

^àratnnauTi lui dk: 

„ Sokil deshea$^ezy vous avez une Ame. 



5J 
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jet des defirs àxiTrophete , & des Fidd^ 
les , s'anéantiroît fans récompenfe d'aitoir 
contribué à leur fél^cîté? Non , cet horri- 
ble fentiment , ne peut avoir été în^îié 

que par -fi^/ij* (3 )• 

„ Sultane ^ vous aveïune Ame,déflînée 

au même bonheur que celle de vôtre E- 
poux. n fe déîafïe aans vos bras dès tra- 
vaux inféparables de T Autorité Souvoaî- 
ne. Vôtre tendreffe pour lui , vbxxç, ami- 
tié pour celles, qui commevôus , s'occu- 
peront 



(i) V. la Vîe de Mahwnet par M. Prideaux. 
(x) Il y a Ats Mahométans qui croyent que les Femmes 
n'ont point d'Ame , & que tout meurt en elles. 
(j) Le Dêînon. 
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„ vous conduiront dans ces Jardins, où des 
„ HoQiin^s 4ivîM fiiroiit Hàtfe ii^cOpenfe 
„ éternelle; 

Alors le Katiè , .{^ès^es avoir liez l'un 
à Tautre avec des'cordôtfs de foye > dont 
Mahmoud tenoit le bout » s'écria. , ,Ie vifa> 
ge touïîié du'cdté de la Mequéî 

„ QùeleVént excité par kfraiéîieur d« 
)) matin^ ^e coller d^ns vôtre Ame lapli^ 
» des gràoçs du Ùicîî &: dés ^vertus de 1» 



9* 

„ Que le grand Trofhete communique à 
i, MMmoud de cette force divine qui ne Ta- 
,, bandonna jamais t que la iFéèbndité de fon 
„ Epoufe Cait égs^e à celle 4é:n^e Méte 
„ commune» & qu'il en naifTe de vrais CrO' 
^yémir qpv>ét«n^ntla'L9ia»bo)it;del1J- 

»-niv^&. ,:: 

J^i^tifipqud çoQchiiiit la Sukme daiHi <ibo 
FjM^ ftU-milieudçsAcciaiiiatiQQs desJBtu.. 
pkj^^jiûffiQQi^tdcs itosiorl^iur Paffitge. 
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C H A P I TRE IV. 
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Peu de jours après , Mahmoud partit; pour 
r Armée qui étoit campée près de fahas 
fur les f^rontieires dn Corafa»& de la Terjè;^ 
Là par le retour de Çiafar fon Envoyé en 
îP^y&, il reçût cette Lettre de la Veuve de 
Fakredukt. 

La Reine Seidar 

Au Sultan Mahmovd. ^ 

» ' • . • ■» 

„ (i) Pendant la vie de mon Epoux j'ai 
^, toujours craint que vôtre courage ne vous 
„ portât à attaquer ce l?rince j qui en avpît 
j, beaucoup. Maïs depuis que je me trou- 
„ ve chargée de la Tutelle d'un Enfant & 
,, delà Régence de fon Etat, ma crainte a 
„ celTé, par-ce -que je fçai que vous êtes 
>> trop généreux pour vouloir mefurer vos 
99 Armes contre les miennes, & trop éclairé, 

^ „ pour 

(i) Cette Lettre eft à peu près de même dans k 

N^hiarijinn," 
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.^ pour ne pas craindre une Guerre dont 
), l'événement eft toujours incertain. D'ail- 
„ leurs, quand vous remporteriez fur moi 
„ tout l'avantage que vous vous promettez» 
)) vous tireriez peu de gloire d'avoir vaincu 
„ nme Veuve & un Enfant ; mais fi au con- 
» traire mes Troupes battoient les vôtres, 
» ce qui dépend fouven^t de la fortune, vous 
)) obfcurciriez par cette perte toute la gloi* 
)» re que vous avez acquife jufqu'à prefent. 

Cette Lettre fit une grande impreflîon 
fur Mahmoud j cependant il ne voulut point 
fe déterminer fans avoir appris l'état de la 
ferfei & fans avoir confulté fes Miniftres. 

Depuis le démembrement du Califath^c^ 
vafte Empire, la proye de tant d'Ufurpa- 
teurs , étoit devenu un théâtre continuel 
de guerres & de révolutions- Ces Conqué- 
rans ne faifoient point de Traittez cntr'eux, 
ou ne s'y aiTujetiflbient point. JLes Etablis-? 
femens, utiles , fruits d'une longue tranqui- 
lité, étoîent détruits auffi-tôt que formez, 
& tous ces difFérens Peuples ne fe connois- 
foient plus que par des excurfions mutuel- 
les. 

Mahmoud voulut être inftruit de la Puis- 
fance de fes Voîfins, de leur gouvernement 
& de leurs deffeins. Il en fit un des princi- 
pes de {^ politique. Aj^j^renez-mot^ dit-il, 

B à 
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^Glafar^ en quoi confifte le pouvoir deS' 
Biiid^y (i) Sî particulièrement celui de Fa- 
kredulat. 

Seigneur^ dit Giafàt^ tu fçais de quelle 
iMniere Mi^Vils à\x Pêcheur Buïahipzvwmt 
aux premiers Emplois dans-F Armée du Roi 
MàrdavigCj & comment après la mort de 
ce Roi , il fit la Conquête des deux Pcr- 
fes ^ de flufieurs autres Provinces qu'il 
partagea généreufement avec /es deux Frè- 
res. 

Bâbeldulat (x) qui règne i Schiras, @ qui 
en^ qualité ^'Emir alomar , dij^ofe des Armées 
^/i^GaliFe, ou plutôt ^«Califath, eftFilsde 
TAÎné. 

Fakrcdulat, Fils du Cadets demeura pat- 
fihk poffeffeur de /IraquePerfique ^des Tr(h 
vinces voifines^après quelques guerres de Fa- 
mille pour le partage^ & après la mort de fin 
Frère Muïah qui l'a'voit dépojfédé de fes E- 
Pats. 

Il dût fin rétablijfement au Vifir Ebn-E- 
bad , dont V habileté @ les vertus avoient mé- 
rkéPouU la confiance de Muïafa , ÔJ le titre 

de 

• • • • • ' . • 

(I) V. La Préface. 

(z) hestiiots BaHAiJat, FalcreàûM &c. font dés Ti- 
tres çjae les Califes dopqoi^nt pourepg^ggr ces nouveaux 
Souverains à les défendre &^ à défendjretà Religion, Ils 
figriîfem BroteBeur de h Religion del'Ëm é*c. ' - 
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dé Mîfiiftte &fis-p*reiL Qglâin^e conti- 
nua de Gputerner fous le Régne de Fa- 
kredmkt , qui U f fâchant matade voulut 
nller recevoir de lui les dernières infiruc- 
tions. 

Seigneur^ lui dit ce fage ViÇiv^ fai toé^ 
Jours fait régner la ju flic e parmi ?6'j- Sujets ® 
r or are dans tes Finances. Cette gloire eft tou-- 
te à toi y fi tu conferves les établijfemens for^ 
tnez ; mais fi dans lajuite tu Joujfres Pinju^ 
fiice^ ou le déprdrij cette gloire me revient 
dra^ ^ tes Peuples diront que cejî moi qui ai 
faifleurféliciftfy ^ que tu fais leur infor^ 
tune (1). 

Fakredulat, frapé de ces paroles , Jîiivit 
pendant quelque^tems de fifages confeils ; mais 
enfin ^ Une put réfifieraux importunitez de fa 
Femme Seid^v, & du Minifire qu'elle lui a- 
'voit donné j & les Peuples fe trouvèrent bien^ 
tôt replongez dans des malheurs peu diffé- 
rens de ceux d'où Ebn-Ebad les avoit reti- 
rez. 

La Reine entretient toujours cent mille 
Hontes de Milice y ^ peut aifément eri aug-^ 
mériter le nombres mais bien-tôt les Fonds 
deftinez à leur entretien , feront épuifez ; 

"D'ail- 

(i) Ce Difcours eft dans la Bthlhteque Orientale ^\i 
TittC de Fakredulat. 

B X 
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^''ailieurs les honneurs Militaires Jbnt deve- 
nus le frix de V argent ^ de la fmjeury 6f 
Vémulation n'efiplus connue. Eclairez^ar 
Ebn-Ebad , dit Mahmoud , comment peu- 
vent-ils fe livrer aune conduite Jt pemici- 
eufe? 



CHA. 
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C H A PITRE V. 
Les Deux P^ifirs (i). 

LOrs-qucj reprît Giafar, Ebn-Ebad (i) 
fut choiji pour être Vifir de Muïah, il 
trouva le^ Royaume dans tous les déjbrdres 
que peut caufer une longue Guerre accompag- 
née d'une mauvaife Adminijlration. Il ne 
chercha pas à faire connottre le point d'où 
ils partoient ^ la vraye gloire lui et oit plus 
chère qu'un vain étalage qui ne pouvoit fer^ 
vir qu'à augmenter encore le mauvais état 
du Gouvernement. 

Vne 

(i) Le mot de Vijlr fignîfie P<?r/^/;^ , par-ce-qu*il doit 
porter le fardeau des affaires de TEtat. Abou Mojfemab 
a été le premier qui a eu ce titre fous IcCa/ifath&Abou-* 
labas Siffa, 

(i) Ebn-Ebad {xxrnoxnmé Sahed ou VAmi^ a été Fifir 
ions Muïah & fous Fakredulat» Il a mérité le titre de 
Miniftre Sans-pareil y jyar-ce-qxie fa vertu étoit égale à (à 
grande habileté. Il aimoit beaucoup la Mufique , & por- 
tpit toujours fur lui les Ajgani, ou le Recueil des Chan- 
fons Arabiques d'Albufara^e; c'étoient les Vaudevilles de 
l'Orient. H laifla une Biblioteque de cent dix fept mille 
Volumes. Il a fait l'Hiftoire àt%ViJtrs. . Bencbounaa 
écrit fa Vie. 

B 3 
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Vne Jujiice inJléDdble ^^ , me fidélité m- 
molableâmi^ fif ^otnefes furent M ^afi de 
f^n Adtnmifir^m. JÏwJut jamais occupé 
du fi>in defe maintenir ^ mais cependant il 
le fouhait^-i p^f-cê-quil fçavoit que Jèsfen- 
timens fuppléroient à ce qui lui manquait de 
capacité >^ ÔJ qu^étAnt le maître des récom- 
penfes , il pouvait les dijlribuer d'une manière 
*à faire concourir avec lui les Citoyens dont 
Iff talens fer oient utiles. Ceft ainfi quil 
tourna tout au profit de VEtat. 

U évita de faire des recherches -^ toujours 
ùdieufes^fur les richejfes acquifes pendant les 
abus du Minifiére précèdent , de peur d'effra- 
yer l'indufirie^ ^ d'altérer la confiance , qui 
doit toujours régner entre le Souverain ^fes 
Sujets , dont elle efi le féal lien ; mais il punit 
les Auteurs de ces Trajets odieux , di^ez, par 
l'intérêt particulier aux dépens de la Na- 
tion. 

Il débrouilla le Cahos des difi^érens Tri- 
buts de tant de Travinccs canquifes fucceffi- 
vement , que des intérêts mal entendus atta- 
chaient avec çbfiinatiçn à d'anciens ufagçs. 
Ce fut avec des ménagemeus toujours accom- 
pagnez d'une hardiejfe prudente qu'il rédui* 
fit tous ces Tributs à l'uniformité ^ ^ dé- 
t rut faut des milliers i^ emplois inutiles , // 
multiplia par-là k nombre des Citoyens ^^ en 

fou- 
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Jbulageant les Teufhs^ S? enâugfnentmr ki 
Revenus de VEtat. Enfin ^ u fit tùnfifier 
tmaefa gloire dans celle du Rei^ ^ Poute la 
gloire du Roi dans le bonheur de fis Su- 
jets. . . 

Dolka Succeffeur ^Ebû-Ebàd , efifarw*- 
nu à ce Tofte éminent par la faveur de> Seï- 
dar i qui il étoit attaché. Seïd*r , fbiar r/- 
gner toujours élevé le Roi , fi)n Fils , dt^^s 
l'ignorance ^ dani f averfiùH du travail. Dol-^ 
ka , four être tû4/ours nécejfaire à retHis les 
Finances du Roi dans un nouijéau Cahosy & la 
Reine ïê lui , ne font otcufesi que d'iinéition 
SJ d'avarice (i). 

Sei^neurj ^i> Bolkà // Fakr^dulat comkent 
Ebn-Ebad à-t^ilfû ferjuader que fa toHduU 
te étoit fage & irréfrochable ? Il mékftj ^ 
je voisqu'iln'a enrichi tes Sujets qk'^uic M- 
fens de ton Tréfor ? Si mon Tf^fqr efi moins 
abondant , répiondit IcRoi , c' efi far^^cè^qu^ le 
Vifir a rempli tous mes engàgemens envers 
mes Sujets , chez qui je trouverai toujours 
de nouvelles reffources ^ far V abondance qti il 
leur a frocwrée. Ah l Seigneur^ ré|?ondit 

Dol- 

(i) SeidûT étoit fi avare, qu'elle refufa de donner un 
drap pour enfeyelir Fakredulat , qui avoit laiffé trois mil- 
le habit? dans fk Garderobbe , & ce fut un Doreur. de 
la Loi qui Y fuppJéa, Kighlarifian. 

B4 
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Dolka , quelle eft cette nouvelle Politique j qui 
dépouille le Souverain en faveur des Sujet si 
tune peux faire craindre ta^utffànce que 
far tes, Richejfes^ ® tu ne feux être affûré 
de la foumijfion de tes ^Peuples , quen les te^ 
fiant dans Pahbaiffement Ôî dans la pauvreté \ 
leurs biens t^ appartiennent ^ ^ ils te font.re- 
devables de tout ce que tu veux bien leur lais^ 
fer - •- ^ 

Ces maxin^es fbuvent répétées par la Rei-- 
ne y"^ par le Minifire y effacèrent les grandes 
levons /Ebn-Ebad , ® le Roi leur a abandon- 
né jufqtCâ fa mort le Gouvernement de l'E- 
tat (i). / 

La crainte de tes Arinei^ été un nouveau 
frétexte de remplir les Tréf^rs du Roh mais 
ce fi^eji point par cette route facile & cmnuè 
^'ELbn-Ebad. Dolka a impofé des Tributs 
nouveaux y dont il a embarraffé la levée par 
des formes ambiguës , difficiles à connQttre 
pour c eux-mêmes qui en. font me étude par- 
ticulière. 

jDw Barrières multipliées arrêtent cent i-- 
nuellement. le tranfport des denrées v les Sol- 
dats font employé :2j à des perquifitions odieu^ 

/es. 

\ . ' ■ • , - , 

(i) Le Nigtâriflan dît , qu'après la mort ^Ebn^Ebad^ 
Seïdar fe rendit tellement la Matreflb de rEfprit dç fQq 

M«iri, qu'elle ne lui laifloit difpoler de rien^ • 



/ 
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fes. Ilejtvrdi quily a dans le Tréjbr de la 
Reine de quoi payer les Troufes fendant flu^ 
fauri mois ; mais les Peuples font hors d'état 
de contribuer dans la Juite : Le Commerce gé-- 
mit , les Terres deviennent incultes , les 
Villages dé fer t s , ÔJ le Tribut ordinaire , 
autres- fois fi abondant y eft frefque ané^ 
anti. 

U événement a juftifié le difcours ^Ebn- 
Ebad au Roi. Seigneur ^ lui dit-il, un jour % 
gardezrvous bien de Dolka , ne vous laijfez 
point fédutre far une apparence d^ ordre QJ de 
détail y quin^eji qtû une parade faflueufe d un 
travail inutile. Dolkayi»^ élévation de gé^ 
nie y également incapable de grands de freins 
- ïè de grandes rejfources , ne peut être de 
quelque ufage^ que lors qi^ il fera veillé par 
un Supérieur dont il craindra r examen , ou 
dont il briguera les fufrages. S'il n'a rien 
au dejfus de lui y on ne verra que fes vices y 
fon habileté ne confîfte que dans des fneffes. 
Adroit artifan de calomnies & de faux 
bruits^ fa politique neft qu'un tijfu defour^ 
berie; fin efprit fertile en raifonnemens é^ 
quivoques ^ en maximes captieufis , les 
employé toujours à des fins honteufes : Il dé^ 
penfera pour féduire , ® ne récompenfera 
point. S" irritant de la moindre réjïftance j 
^ implacable contre tout ce qui f irrité ^ /V 
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ne cherche la gloire que ïlims if •'Pouvoir ou 
4tats les Ummgc!, dont il eft amie. Enfin, 
tous fes talens fint fithikemes âî tousfes 
vices fernicieUx. 

Girfar, finit , en difant que la Reine am- 
bitieul'e, avare & incapable de gouverner, 
lai&it VoUt le Maître dé tout. 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 
Le Confia. 

LA fôurce des fréquentes Révolutions de 
I VOrient n'étoit point dans le mécon- 
tentement des Peuples, plutôt efelaves que 
Sujets; c'étoit dans l'Ambition des Emirs 
& dans la trop grande puiflance de la Mili- 
ce toujours prête à fe révolter. 

Mahmoud , dont la pénétration embras- 
foit tout , eut de différentes Milices , qui 
défunies par Témulation & fous diffé- 
rens Chefs , ne fç réiinîffoient qu'en lui 
feul. 

Il partagea aufïî le Miniflére , & n'eût 
jamais de Premier Emir. Il avoir d'abord 
cherché fes Minillres dans fes Capitaines; 
mais il ne trouva en eux que des vertus 
guerrières. Les loix Civiles, celle de la 
Police, du Commerce, & des autres par- 
ties néceffaires à la félicité publique , é- 
toient ignorées de ces Hommes , qui nour- 
ris dans le tumulte oifif des Armes, n'efti- 

moient 
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moîent que les loix Militaires qu'une expé- 
rience facile leur ?^oit aprifes. - 

Ce fut fur ces propres lumières, après le 
plus grand examen , & non pas fur des ra- 
ports vagues &Jtdiïjours .intéréfle:^ , qu'il 
choifît le P^ifir Meimendiy Homme de Loi , 
pour avoir l'Intendance de la Jullice & de 
la Police des moeurs. 

Le Général Altuntah , toujours confulté 
pour la Guerre , n'avoit qu'une wtorité pas- 
fagére fur les Troupes néceflaires à fes ex- 
péditions. 

Amron , que des Emplois Subalternes a- 
yoient inftruit de tous les détails, dontioit 
les ordres aux Troupes, & étpit chargé du 
foin des Finances , & des produirions de la 
Terre. 

A ces trois Miniftres , il joignit Giafar , 
pour fçavoir ce qui fe paflbit chez les Na- 
tions Etrangères , & former des Alliances 
avec elles. 

Dans les Affaires importantes , le Sultan 
en faifoit écrire l'objet par des Secrétaires 
particuliers, pour être communiqué aux 
Miniftres avant le Cônfeil, & par cette pré- 
voyance il évitoit les décifions précipitées. 

Prêt à porter la Guerre dans la Terfe^ 
Mahmoud apprit que les Rois Indiens , à qui 
il vçnoit d'accorder la Paix après plufieurs 

Vie- 
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Viâoîres , armoîent de nouveau contre 
lui, malgré la foi des Traitez. Après que 
fes Miniftres en furent inftruits , & de la 
Lettre de la Reine Seidar , il les aflembla 
pour délibarer fur ces deux Guerres. Met- 
mendi parla le premier en ces termes. 

„ Sultan^ Tin jure, que ta fait le Roi de 
99 Ter/è , te met en droit d'attaquer fes E- 
„ tats après fa mort , & les Peuples font 
,9 punis de la faute des Rois ; mais il con- 
,9 vient à tes propres intérêts de porter la 
9, Guerre dans les Indes y & de venger les 
„ Traittez violez. 

„ Balance le prix des Conquêtes dans la 
„ Terfe avec la difficulté de la Viftoire. 
„ Tu ne peux pas douter que le Sang , & 
„ encore plus le péril commun , n'unifient 
„ le Roi à^ Schiras & la Reine Seidar ^ 
„ deux Ennemis redoutables , dont les Ar- 
„ mées font depuis long-tems aguertîes. 
„ Ulraque Terjîque t'oppofera encore plus 
„ de Deferts & de Montagnes, que d'Ar- 
as, mées & de Citadelles. Quels obftacles à 
„ vaincre pour l'impatiente émulation de 
„ tes Ti^oupes. PWeulrs ces Troupes fe- 
j, ront bien plus ardentes contxQÏ Indien 
^ idolâtre & infidçlle à fes Traiçtez , que 
„ contre leurs Frères Mujulmans. Ajoute- 
„ rai-je encQre l'avidité du Soldat pour les 

«Ri- 
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„ Richefles^ Ihdienties , aiguillon aufïî puîs- 
„ fant fur ces Ames , que la gloire Peft dans 
^, les Ames vertuèufes ". 

Altunthah dit: „ Sultan ^ lors que tes Ar- 
„ mes étoient prêtes à conquérir les Indes j 
„ Fakredulat profitant de ton abfence, a 
„ voulu porter la Gucfre dans tes Etats. Il 
„ t'a obligé de donner la Paix à des Peu- 
,, pies à demi fubjuguez , & de ramener tes 
,, Armées à travers de tant de vaftesPaïs, au 
,» milieu des difBcukez que ta prudence 
,, feule pouvoit furmonter. Loin que fa 
,, mort doive changer tes deffeins , elle te 
^, prépare une vengeance , & des Conquê- 
,, tes plu* faciles. Charge quelqu'un de tes 
,, Généraux de contenir , ou de vaincre ces 
,, Rois Indiens^ & abbats pour jamais Tàm- 
„ bition & le pouvoir dçs^ Bnides , trop 
„ long-tems Maîtres dans VAJie. Il efl: vrai 
„ qu'il te faut de nouvelles Milices; mais 
3, les Peuples font prêts à t'en fournir. Yk 
„ fçavent que c'efl marcher à la Viftoîre , 
„ & au butiir, que d€ combattre fous tes 
3, ordres". . 

Amrou par la ainfi : ,» Suitan , ton glo*- 
„ rieux Régne n'eft qu'une fuite de Vio- 
„ toires , qui donnent à tes Etat j cette vas^ 
„ te étendtaë de Païs , comparable à ceHe 
„ que poffédbient autres fois fes Cadfes ; 

91 niais 
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,, maïs malgré ta juflîce & ta bonté , tes 
Peuples foufireht de la dépenfe de la 
Guerre, &de la licence du Soldat. C'eft 
j> par leur mifére-même que tu trouveras 
„ aifément une nouvelle Milice , dont Ten- 
,, tretien fera encore de nouveaux malheu- 
„ reux. 

33 Si, fans bleffer la Majefté du Trône, 
„ tu pouvois faire la Paix également avec 
„ la Ter/e & avec Yln^ie , les Etats que tu 
„ poflëdes , deviendroient unèv fource iné- 
„ puiffable de richefles , & jamais Monar- 
„ que n'auroit porté la Magnificence fi loin- 
„ Ce n'efl: point dans la quantité du Tcr- 
„ rain que confifte la Puiflance d'un Roi ; 
,, c'eft dans le nombre dçs Sujets, & dans 
„ les fruits que leur induftrie fçalt retirer 
3, de la Terre. Donne la Paix à la Terjè 
,, qui la demande ; & fi les Rois Indiens vio- 
,, lent les Traittez , pour leur porter une u- 
„ tile Guerre, va te rendre Maître des 
,^ Villes qu'ils ont fur la Mer , & de cette 
„ Côte qui fournit feule la denrée , que^ 
9, Tinteropérenee des Hommes rend fi pré- 
3, cieufe ( i ). Ta fagefle approuve fnes Pro^ 
jets fur le Commerce & fur une Puiffance 
Maritime inconuë dans l'Orient. C'eft par- 
' ^ là 

(i) La côte de MdkAàt^ <Poù nous vient le Pi3*/re. 
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là que tu deviendras encore plus redouta- 
ble à tes Ennemis, & que tu yerferas dans 
tes Etats une abondance continuelle. 

Giafar prit la parole & dit : „ Sultan^ la 
,» connoiflance particulière que j'ai de TE- 
s» tat de la "Perfe détermine mon avis. Il 
,> eft à craindre que l'union des Buides & 
„ Tardeur des Peuples à défendre un jeu- 
9> ne Roi ne rende tes Entreprifes difficî- 
,9 les ; mais le Caraftére de la Reine Set- 
9, dar & de fon Miniftre bien-tôt^ détruiront 
9, cette union, ralentiront cette ardeur des 
>9 Peuples 9 & cauferont une Guerre inté- 
9» rieure plus dangereufe encore pour eux 
99 que la Guerre Etrangère. C'eft alors qu'il 
,9 te fera facile de vaincre des Peuples di- 
99 vifez & mécontens. Offre-leur à préfent 
99 une Trêve qui commence à les aflfoiblir. 
99 Demande à la Reine Seïdar la Citadelle 
,9 de Rei (i). Exige auflî du Roi de Schi- 
9, ras 9 que le Caltfé difpofe librement ^e 
99 tout le Territoire de Bagdet. Ils fe croi- 
9» ront heureux d'éloigner tes Armes à ce 
99 prix 9 & tu les porteras contre les Rois 
19 Indiens ^^. 

Après-que le Sultan eût demandé quel- 
ques 

(i) Ce n'eft pas Rei dans V Irêc-Agemi ^ c'eft Rei fur 
les Frontières du CQraJfm de de la Petfe. . 
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ques éclaîrciflemens pattîculîers , il leur dit : 
je trouve à faire un ufage utile ^e tout ce 
que je viens d" entendre. 

Lors-que la néçeffité ne niobligfra fns 
de porter les Armes dans la Perfe , la 
difficulté de VEntre^rife doit fans doute 
en détourner , Ê^ ce n^eji que par une 
Œ^olitique nécejfaire qtCil ejt fermis au 
Mufulman de combatre le Mufulman. • 
Mais les hofiilitez du Roi de Perfe me lais* 
fent le droit 4^ r attaquer j ^ de procurer a^ 
/'Afie far unejufie balance , une Û^aix dura-- 
blej r unique objet de mes vœux. Malheur! 
à celui qui ne combat que pour Jubjuguer des 
Nations! 

Gîafar , ojfrez la Taix aux Conditions que 
vous venez de dire y ^ foyez toujours jidelle^ 
ment injiruit de ce qui fe pajfera dans la Per- 
fe. WÇïXj préparez avec Amrou , la mar^ 
chede nies Armées , vers les Indes ; en forte^ 
que mes Sujets n^en fiient point foulez. Vous^ 
Altuntath , allez commander fur ces Fron- 
tières des Indes menacées ; S? dans unefagé 
défen/èj attendez les ordres que r acceptation 
ou le refus de la Trêve doivent déterminer. 
Je concerterai avec chacun de voûs^ le détail 
des ordres que je vous donne. 
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CHAPITRE VII. 



/ 



Les Parfis {i). 



LA Trévefiit bîen-tôt arrêtée aux Côii'- 
ditions / propofées par Mahmoud , Seh 
dar & fon Miniftrc n'en levèrent pas moins 
de Tributs, & le Roi de Schiras fe crût 
toujours prêt à reprendre le peu d'autorité 
qu'il cédoit à Cadher^ mais ce Califi s'en 
fervit avec tant d'habileté , qu'il la conferva 
pendant toute fa vie , & montra à un de fes 
SucceiTeurs le moyen de fe délivrer des 
Puiflances Etrangères. / 

Cependant Mahmoud envoyai par le Seges- 
tan h, moitié de l'Armée deftinée pour les 
Indes y & traverfa avec l'autre la partie Mé- 
ridionale du Corajfaftj où -il fit repofer fes 

Trou- 

(i) Parfis^ dont l'ancienne fignificatîon étoit un Per- 
fan , ne fignifie à préfent , que celui qui profefle l'ancien- 
ne Religion des Perfes Adorateurs du Feu. Il y à enco- 
re à Ifpaban un Fauxbourg Peuplé de Parfis ou Guébres. 
^cbah'Abbas a achevé de détruire leurs Temples dans la 
Pcrfe , & ils fc font retirez dans les Indes. 
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Troupes dans le Terroir fertile de Herah^ 
Ville fameufe par fa grandeur, & par le Pi- 
réej (i) Monument ancien de la Religion 
des Tarfis , & de la deftruétion des Rois 
Saffanides {%). 

Jesdegirdj le dernier de fes Rois , vaincu 
& détrôné par le Calife Omar^ fut long-tems 
errant & cherchant dans la fidélité des Peu- 
ples du Corafan , des reflburces contre fon 
Ennemi. 11 périt enfin , trahi par un de fes 
Sujets , & cet Evénement fert encore d'E- 
poque à nos Hiftoir es (3). 

Après la deftruftion de cette pùîfl^nte 
^ynaftie y Téloquence des Itnans détruifoit 

tous 

(1) virée eft un Temple dédié au Feu» 

(x) La Dynaftie clés Saffanides ou de^ Kofioes^ la qua- 
trième des Perjes. Elle commença environ l'an 200. de 
l'Ere chrétienne & a duré 418. ans. Ardefchir Fonda- 
teur de cette Dynaftie eft appelle Artaxerch par Dim 
&i les autres Auteurs Occidentaux. 

(3) C'eft peut-être TEpoaue la plus étonnante de 
l'Hiftoire & la moins connue des Occidentaux, Les Con- 
quêtes à! Alexandre dans V Orient n'ont pas été (i promp- 
tes , ni fi finguHéres. Il commandoit une Arméç aguer- 
rie , dont les Capitaines avoient vieilli fous Philippe fon 
Pérej mais les Arabes qui firent en moins de dix ans la 
Conquête de la Perfe fur Jesdegird , de la Syrie & de 
V Egypte {vx HéracHus Empereur de Grèce , écoient des 
Gens ramafTez par hazard & par un zélé dé Religion nou- 
velle , Soldats fans difcipline , fous des Chefs &ns expé- 
rience , & preftjue fans Autorité. C'eft V Epoque Jesde- 
girde , fameufe chez le^ Orientaux. 

C X 
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tous les jours rancienne Religion de ce 
grand Empire, & le progrès du Mufuhmt- 
nijme ÏMÏvoit de près le progrès des Armes 
dts Califes. Les Mofquées s'élevèrent fur 
les ruines des Temples cbnfacrez au Feir, 
mais tout ne changea pas. 11 reila des Tar- 
fis également fidçUes à leurs Rois & à leur 
Religion* Ils dérobèrent au Vainqueur, le 
Fils à'Iefdegirdy8c quoi - que difperfez, ils 
fçûrent dans la fuite , racheter la liberté de 
leur Culte, &conferver des Temples , par- 
mi lefquels celui de Herah , a toujours été 
le plus fameux , par-ce-qu'il avoit fervi d'a- 
2ile à la Famille à'Iefdegirdy que les Tarfis 
regardoient toujours comme leur Souverain, 
dpfît cependant toute TAutorité confiftoit 
dans le refpeft de la Nation. 

Il ne relloit de cette Famille infortunée, 
qu'une jeune Princeire,appelléeiy?i^?ir^,(i) 
que mille Vertus rend oient encore plus cé- 
lèbre que fon éclatante beauté. Ele avoit 
été élevée par les' Mages dans l'enceinte du 
Temple ,& les "Parfis la choîfirent pour pré- 
fenter le Tribut annuel. Le Sultan fut vi- 
vement touché des grâces modelées de cet- 
te 

( I ) Jesdegirà kifla deux Filles que deux Fils dM// épou * 
ft:ircnt. On ignore dans^quels livres, l'Auteur a trouvé 
cette Staùra quatre cent ans après la mort de Jefdegtvd, 
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xt PrincefTe. Cependant il écoura avec at- 
tention le difcours d'un des Députez Tar- 
Jis qui lui parla ainfi. 

„ Nous implorons ta juflice contre le 
Gouverneur du Or/rj/îr» qui fe fert de ton 
Nom facré pour perfécuter l'innocence. 
Ce n'eft pas à nous à te porter les plaintes 
„ de la Province entière , nôtre voix ne s'é- 
„ tend que fur nous-mêmes. Peuple mal- 
„ heureux , dont TEmpire & la Puifïance 
„ ont été détruites ! Nous avons trouvé 
dans tes Etats un azile pour nôtre Culte 
& pour nos Toix particulières. C'eft toi- 
même qui as réglé le Tribut qui nous met 
^u rang de tes Sujets 9 & qui nous difpen- 
^ fe de ta Milice. Toujours fidelles , tou- 
jours foûmis, que peut-on craindre de 
ceux qui veulent être défarmez (i) ? 

Cependant Tinjufte Tiffa femble n'avoir 
de puiffance que pour nous opprimer. Il 
a dit à un riche Tarjis: Je veux que tu 
fois dans ma Milice. Le T or fis lui a ré- 
pondu : Le Sultati m'en a exempté, & 
je ne yeux point détruire mon Frérc. Si 



)9 
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ea Tarfis me difoient: ton Frère nuit à 

99 la 

(i) Les Pétrjis écoient alors dans VAJî€ à peu près ç^m- 
me les Jnip (ont à préfçnt dans plufieuri Ewts de VBu- 

c 3 
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« 

„ la Société, nous t'ordonnons de le détrui- 
„ re , je pleureroîs fur lui , & je le détrui- 
„ rois par Amour pour ma Nation, &non 
„ par colère- Le Divin Zoroafire s (i) a 
yy ordonné d'augmenter le nombre des A-? 
„ dorateurs, & de cultiver la Terre qui les 
„ nourrit. Pour-quoi veux-tu me détour- 
„ ner de fa Loi? 

„ Ces raifons ont irrité Tifa^ & fes Satel- 
„ iites ont conduit le Tarjis dans la prifon, 
„ en ràppçUant du nom odieux de Guêbre. 

„ Tifa a dit à une Tarjls : Je veux que tu 
„ époufe celui qui me verfe à boire , v& que 
„ tu partages tes richefles avec lui. Cette 
,^ Fille lui a répondu : Zoroaftre m'ordonne 
„ d'époufer le Tarjis mon plus proche Pa- 
^, rent, afin que les liens du fâng augmen- 
„ tent encore Tamour des Epoux. MaisT/j- 
^j fa z blafphemé contre une Loi fi Sainte , 
„ & il s'eft emparé du bien de la Fille. 

„ Deux Officiers de fa Garde ont aflasr 
„ finéun îP^r/î>: le Fils a demandé juftice; 
„ mais le Meurtrier àvoit donné vingt livres 
„ d'or à Nadij Favorite de Tijfa.' Elle a 
„ fait déclarer que le Tarfa étoit l'Agres- 

3> feur, 

( I ) Zoroâflre ou Zerdak , L^giiîateur & Auteur de la 
Religion des Mages ou Adorateurs du Feu. Voyez ce 
qu'en dit Mr. Prideaux dans rHiftoire du Peuple Juif. 
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„ fcur , & le Fîls^ été obligé de racheter le 



5> 
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Corps de fon Père. 

„ Enfin, Seigneur y la liberté du Culte, 
cft chaque jour mife à prix , & nos loîx ne 
font plus que la volonté dcTiJfa. Souf- 
friras-tu cette Tyrannie fur un Peuple fi 
„ fidelle ?" 

Mahmoud leur dit: Parfis, vous ne ferez, 
foint trouble z^j ni dans vôtre Culte j ni dans 
:pos loixy ^je punirai féverement les infraC' 
teurs de mes promejfes ; mais je dois entendre 
les rai fins du Gouverneur. Il firoit à He- 
rah, fi mes ordres ne Vavoient envoyé vifiter 
les Frontières du Kovarems. Il ordonna en 
même tems à Meimendi^ de fçavoir la vérîté 
fur les plaintes des Tarfis^ & de lui en ren- 
dre compte. 
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^Hpi^^^^ ^^BH^^r ^ttff^^^ ^^^^^^^F ^^^^^M^r ^^M^^^ ^HB^W^ ^^B^W ^BiBBBB^f ^HBBB^r ^HH^^r ^^^H^^^^ ^HHHl^^ ^HbVHB' ^VH^M^^^ 

CHAPITRE VIII, 
La T rince fie de Perfe. 

LA Sultane Haramnour avoît rejoint 
Mahmoud^ Herahj & d'une Tribune 
à travers un rideau , elle avoit été témoin 
de TAudiance d,es Tarfis. Le Sultan feul a- 
vec ellei lui dit: Je veux vous danner une 
Compagne. Ceft ajfurément la Trincefe de 
Perfe, lui répondit la Sultane, ^ je parta- 
gerai fan^ peine vôtre tendrejfe ^vec elle. 
Chargez-moi , Seigneur , de lui annoncer le 
bonheur j où vous là dejiinez ; afin que cefoit 
lé commencement de Vunion qui doit toujours 
être ef^r'elle &moi. Mais y Sultane ^ répon- 
dit Jl/^^/»^^^, ne dois-je pas me plaindre de 
votre indifférence Jur le partage de ma ten- 
dreffe. Ah! Seigneur ^ répliqua la Sultane, 
rien ne doit jamais partager la mienne , Ç^ 
tout mon cœur neji fait que pour vous ; mats 
le cœur de Mahmoud y? aoit à l'Univers y @ 
ceft affezt pour moi de l'occuper quelques mo- 
ptens. 

Hammnour alla un Temple , où Statira 

la 
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la reçût avec un refpeâ qui ne démentoît 
P9int le çaradére de fa haute naiflance. Bel^ 
le Trincejfey lui dît la Sultane y en Tembras- 
fant ; le Ciel cejfe de vous être contraire ^ ^ 
fe s faveurs vont égaler vos dif^races. iSWA 
taney répondit Statira , Jat adoré fans 
murmure le Décret du grand Oroimzdej qui 
a permis la dejiruMionde ma Famille ^ dont je 
fuis le feul refte% peut-être plus heureufedans 
Us occupations de ce faint Temple que fur le 
Trône des Saffanides , dont fans doute je » V- 
t ois pas digne. Le Sultan y dit Haramnour, 
veut réparer les injuftices de la Fortune. 
Heur eu fe Epoufe^ vous partagerez fin Trâ'^ 
ne ^ fa gloire, ^oi! ait S tat ira y furprife^ 
les bonté z du Sultan me choifijfenty pour être 
vôtre Compagne Oui , TrinceJfCy inter- 
rompit la Sultane y ^ c'ejl à vous à en fixer 
le jour que V impatience de Mahmoud trouve^ 
ra trop éloigné. Les bonté z» du Sultan , reprît 
Statira y me choifijfent pour fin Epoufe y ^ 
c^eji de vous y Sultane , que je lapprens ! Or- 
vec ces témoignages d'amitié quel exemple de 
vertu ne me donnezr-vous pas y ^ par quelten^ 
drè attachement dois-je vous ett^ marquer ma 
reconnoijfance? 

Trincejfey dît Haramnour y V Amour ^ le 
dévoir qui nous attachent au même Epoux y 
doivent nous attacher l'une à Vautrç , ^ ce 

C j nefi 
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^eft que dans les âmes communes que cesfen^ 
ttmens deviennent une Jburce de dtfiorde. 
Oùi^ Sultane j répondit la PrînccfTe de Ver^ 
fe , ^je vous demande déjà une nouvelle mar^ 
que de vôtre amitié \ obtenez ^^ Sultan, que 
ce nœud Sacré foit formé par un^ Mage , dans 
le Jardin de ce faint Temple^ le premier jour 
du Trintems , SJ qttil me foit permis d* em- 
ployer ces trois jours d^intervale à purifier 
mon ame dans la retraite , pour me rendre 
digne des grâces ^Drofmade , (i) ÔJ des fa- 
veurs de mm Epoux. La Sultane lui promit 
d'obtenir ce qu'elle demandoit, & ces Prin- 
cefles fe féparérent après mille témoignages 
de l'union la plus fmcére. 

Le jour deftiné à la Cérémonie , tous les 
Mages du Temple reçurent le Sultan à la 
porte du grand Jardin , où Statira fe jctta à 
fçs pieds. Le Sultan la releva avec tendres- 
fc; & au milieu d'elle & dUHaramnour^ il 
fut conduit dans un Jardin particulier^ où 
il n'entra que trois Mages néceflaires à la 
Cérémonie. 

Là , dan9 un Cabinet de Mîrthe , que l'art 
ti'avoit orné que de fleurs & de feuillages , 
après que le Grand Mage eût fait plufieurs 

invo- 

(i) Les Parfis adorent la Divinité (bus le nom d'Or^j:- 
fj^ade. Ahermai eft l'crprit des C(5n(5bres. 
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invocations à vôîx bàfle , & brùlé des par- 
fums au Feu facré , allumé des rayons du So- 
leiU laPrinceflede y^T?, tenant un flam- 
beau allumé , fit cette Prière. 

O Toi! à qui Orofmade a laijfé le foin de 
veiller à ce facré Myftére , cékjie Ahiran , 
Ci) fi mon Culte dans chaque jour de la réva^ 
lut ion fa trouvé favorable y ïnf^ire à mon E^ 
poux une ardéùr aujfi fure que la lumière \ 
que tout ce qui ne fera f as allumé de ce faint 
Feu y foit le partage de fe s E fc laves ^ ^ qtCil 
reçoive de mon Amour le Tribut que le So^ 
le il nous demande ^ fruit d'' un heureux Ma^ 
riage. Retranche de mes Jours J>our ajouter 
à ceux de mon Epoux ^ dfin^ que je ne fois pas 
ajjfezt infortunée four être le téràoin de fa 
mort. 

Alors le Grand Mage ^ la face tournée 
vers rOr/>«if, S'écria, profterné: Image de-^ 
vant qui nous nous frofternons y Flambeau de 
rUfiivers , exauce les Vœux de Statira. Ré-- 
pandsjur ces heureux Epoux ^ ces rayons di- 
vins qui rendent toute la Nature féconde j 
tS fais que les fruits de leur Amoi^r connois- 
fent toujours tes loix , ^ célèbrent ta gloire. 

Alors 

(i) Aniran eft l'Ange, qui , félon les Parfis^ à le foin 
des Mariages. Ils céiébroient fa Fêté le 27. jour de la 
Lune. 
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Alors le Mage leur ordonna de fe profter-» 
ner , les bras entre-laflez , & de ne fe rele- 
ver, qu'après que Statira auroit dit THym- 
rie , à rhonneur des douze Maifons du So- 
Jeil II prit ce tems, pour for tir de ce Ca- 
binet avec Haramnour & les deux Ma- 
ges. ^ 

L'Amoureux Mahmoud j feul avec fôn 
Epoufe , joignit les plus vives carefles aux 
jplus tendres proteilations. Il fut furpris de 
la réfiftance. Ceft vétre Epuxy belle Sta- 
tira y lui dit-il y qui vous conjure de répon- 
dre à fin ardeur \ devezrvous ne lui pas don- 
ner des témoignages de la votre ^ Seigneur y 
répondit la Princefle , je livre mon cœur à 
un Epoux que j'adore y mais deve^vous abu* 
fir de ce nom , ^ mes faveurs doivent elles ê- 
tre le prix d^une Cérémonie, Ah! TP rince , 
fi vous connoijfiez, les délicatejffes de V Amour y 
comme vous ni apprenez» à les connoitre dans 
ce moment y vous auriez plus d^emprejjement 
à me parler de vos de fir s y qu^à les fatisfai- 
re y ^ vous chercheriez à mériter ce que vous 
cherchez à emporter. Mais y Trincejfiy dit 
Mahmoud y doutez-vous que mes fentimens ne 
méritent tout ce que vous allez faire pour 
moi ? Les ye\ix de la Princefle devenoierit 
plus tendres & plus animez, &rimpatient 

Mah^ 



h E <î AS NE V I P-E. 45 

Mahmoud efpera qu'une douce videncea- 

cheveroit de le rendre heureux , lors-que 

s'arrachai;it d'entre fes bras : j^eUe eftime au- 

ries^-vous de mpiy lui dit-eUe j Jije me ren-- 

dois à vos premiers defirs , ® Jije Juccomhois 

aux miens. Elle for tit, pour rejoindre Ha^ 

ramnour i qui n'étoit pas éloignée, & Mah- 

moudlz fuîvit. Aydez^moi , dit-il , à la SuL-^ 

tanej à vaincre Vobftination de cette Trin^ 

cejje\ Elle s^ arrache des bras d'un Efoux^ 

fans que la tendrejfe ni le devoir fuijfe la re^ 

tenir. Seigneur , dit Statira , je connois 

mes devoir s.\ ® lors-que vous or donner e:^^ il 

ne rejiera à vôtre Epoufe infortunée que / V 

béijfance^ mais alors je ferai la viSfime de 

ce malheureux devoir y ïê P Amour ^ ce devin 

Amour '^ qui feul peut rendre nos cœurs heu-^ 

reux , ne nous animera plus. T rince , que 

la fuite de nôtre Hymen foit le commencement .. 

^ li'une fainte ardeur ^^ à laquelle mon cœurfe 

livre entièrement \ Ce nejl que la fuite qui 

via garantie de mes propres defrs. Hélas! 

quelle T rince ffe a combattu contre un Héros 

Jl aimable? Mais y interrompit Haramnour y 

cette fainte ardeur qui doit fuivre vôtre 

' ' Hymenée , fè refufe-t-elle à toutes les dou- 

^ ceurs de cette union? Elle ne s'y refufepas , 

répliqua Statira , mais c'eji l'Amour qui en 

* régie 
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régie les momens. Eh! doutiez-vous de mon 
Amour ^ dit Mahmoud 1 Jen'avois que trof 
de ^penchant à vous, croire ^ répondit Stati- 
ra , mais Juis-je indigne de la feule gloi- 
re de nôtre Sexe ? Mon Epoux n^ ignore- 
ra f as que je fçai triompher de mes de- 
Jtrs les plus ardens , ^ fi jai trouvé 
grâce devant lui , qu^il ne demande à fin 
Epoufe , que ce que V Amour lui infpi- 
rera. Si mon cœur vous et oit connu , ré- 
pondit le Sultan , vous ne différeriez^ pas 
un bonheur qui doit être le prix de VA- 
tnour l mais c*eji à vous à ordonner de ma 
defiinée. 

Cependant TArmée continua fa marche 
du côté de Candahar , Mahmoud étoit tou- 
jours à la tête des Troupes ; & après en a- 
voir ordonné les difpofîtions & les Campe- 
mens, il revenoit aux Sultanes^ & parle 
plus tendre empreflèment il perfuadoît Sta- 
tira , dont la réfiftance s'afToiMifloit chaque 
jour. Enfin , cet Epoux devint heureux A- 
jnant. . Enchanté de toutes les nouvelles 
grâces qu^il découvrit dans fon Epoufe, il 
fe profterna devant la fagefle de Mahomet j 
quirefufa d'aller en Terfe^ dans la crainte 
de fe laiffer féduire par les beautez en 
chanterefles de ce Païs , qui fer^^ent de 

mode- 
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modèle aux Hourit * du Jardin , & aux- 
quelles les Anges-mêmes ne réfifleroienc 
pts. 

CHA- 

* Le Paradit promis par Mahomet ne confifte que 
dans des voluptez fenfuelles. Les Howis font des FiUes 
d'une beauté parité , deftînées aux plailîrs des Mu- 
fitlmms qui ont mérité c« Parada imaginaire. 
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CHAPITRE IX. 

Tlicret. 



L'Armée étoit arrivée à Candahar^ Capi- 
tale de la Province des Aguanes^ lors- 
que Aflarit-Giafeb , Gouverneur de Merou^ 
( I ) demanda une audience à Mahmoud y qui 
vit, avec furprife, que ce Gouverneur , dont 
la fagefle étoit fi connue dans VAJie , avoit 
abandonné Mer ou. Sultan , lui dit Giafeb^ 
jai quitté mon Gouvernement fans te^ordres^ 
j^ar-ce-que je Vai crû nécejfaire à tonfervice. 
La Trovince que tu m'as confiée fous Tis- 
fa, eft frète à Je révolter. Giafeb^ répon- 
dit Mahmoud y vous n^ avez pas dû quitter 
fans mes ordres V Emploi qui vous a été con- 
fiéj ^ vous avez dû vous fervir de mon Au- 
torité ^ pour punir les fé dit ieuxi maisjefçai 

vôtre 

il) Nichaboury Merou & Heraby ont été fuccefïïvc- 
ment les Capitales du Coraffan , dont la rafte étendue é- 
toit divifée en Gouvernemens particuliers, dépendans du 
Gouvernement général. 
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aitre attachement à mon fer vice ^ ^jeveuic 

bien vous écouter, y ai fait cette faute y ré^ 

pliqua Giafeb , en la connôijfant , ^Je viens 

^n feclevoir la punition. La prudence timide 

fuit exàBement le dévoir préïcrit , ^ fans 

craindre de refrùchei , elle îaijfe périr fin 

Peuple fidelle. Uàffetllon à d^ autres régies ^ 

Sultan y & la mienne iiiexpofe à tè déplaire 

Jour le falut à^ VEtat. Je n'ai calmé les 

principaux Chefs , qîj^en venant àpptendre 

ta volonté y mais ils refujent d'obéir â celle 

de Tifla , qui abùfani de ton éloignemeHt , les 

accable de fa Tyrahnie. P^oicifa réponfe à 

mes rèfûontrances tant de fois réitérées ; ou 

plutôt y v^ici la réponfe de Nadî, Maîtrejfé 

impérieufe , dont il fuit aveuglément lei Cofl^ 

feils: 



j^iffa a Giafek 



5, Lés Habitàns àè Merou ne ibht hitî 
i> que pour payer lès Tributs ordonnez, êé 
i, Giafeby pour les y contraindre pai: tôUtes 
iy les rigueurè- 

Tijfa i dit Mahmàdj a voUu fàr teït'è 
Lettre vdûs faire connotire que fài fur mes 
Sujets un Pouvoir abfolû. Oiiiy Seign'euf' i 
tépondît Gidfèbi ton Toûvoir ejl àbfohy ^ 

D ^^é 
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tes Sujets obéiront avec foûmijjion à ta valon^ 
té\ mais as-tu voulu donner un ^Pouvoir ar^ 
bitraire à tes Minijires? Si tu les dijptnfes 
de fuivre les loix qtCil a flû à tafageffe de 
préfcrire , ton Pouvoir ne fera flus que la 
fantaifie de ceux à qui tu le confie. 

Tu veux que la Trovince ^(f Merou, faye 
la vingtième fartie de fa récolte ^ c'ejî ce 
qu'elle fait avec zélé ; ^ lors-que de flus 
grands be foins ont exigé de plus grands Tri- 
buts ^ elle la donné jufqu au dixième i Mais 
Tifla, fius prétexte d'affûrer les Frontières^ 
imagine chaque jour de nouvelles vexations 
ferfonnetles à fon profit , ^ tes Teuples en 
font accablez^ fans que ton Tréfbr en devien- 
ne plus riche. 

Eft-ce-là , Seigneur , l'ufage du Pouvoir 
abfolu ? ordonne-moi de périr à la tête de tes 
Soldats^ & que je ne fois plus le complice ^ 
ou le témoin de la mi fére publique. Mes Mi- 
niftresj dit Mahmoud j ni ont déjà rendu comp- 
te deplufieurs plaintes contre Tifla \ ^ vô- 
tre vertu ^ Giafeb, ne me laijfe aucun foup- 
çon fur la vérité de ce que vous venez de me 
dire. Termets-moi , Seigneur , répondit 
Giafebj d'ajouter , que je ne fai parlé que de 
Merou, mais que toutes les autres Provin- 
ces font dans le même état ^^ fur tout Nicha- 
bour , qu'il a chofipourfa demeure. Le mal 

eji 
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èftg^mdy ^pi^ejff^Hfi fS tu nef^aurois trop 
t^ty remédier. Je n;ais mander Tifla, dit 
MàhfHoMi dùis'je craïndri quelque déjfbbeis^ 
fance âè jfk paH ? La licence ijH^ïl a permis 
kkx SoiddtSyré^OTidk Giafeb^ leur fait ai- 
tntrjbn autorité jfan^ attachement pour fa 
^efjànne; ^ JïtUfais connottre que fesvé- 
ovations ont été faites fins tes ordres ^ tout 
dnjiendi^aJbûnUs à tes vohntez , ® jai as- 
fez de Troupes jîdelles à MûTou, pour te ré- 
pondre du Juccès. 

Mahmoud^ après avoir confulté avec Gia-- 
feb & les Minillres , fit expédier ce décret: 



y 




Mot LE SuLTAN; 

AnïcU t, 

TiiFa viendra me rendre compte de fa con» 
dùiie. 

^ Artiste 2, 

Giiafeb commandera à fa place dans k Co« 
lafTan. 

Article ^. 

il/^-f Sujets du CoraiTan né pâliront point 

P » d'autfe 
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d'autre Tribut , que la vingtième fartie de 

leur récolte, 
TilTa, dit Mahmoud t a commis le pus 

■grand des Crimes ^ enexfofant mes Sujets à 
la révolte % Etjifai été lent à ptnir fes in- 

jufticesy c'eji que je ne Vai crû coupable que 
de quelques fautes , &jè me Jûuveuùis des 
grands fervices de fon f ère. Allez, Giafeb, 
allez, réparer mon imprudence , ^Jôngess que 
vous exercez la jupce de Mahmoud. 



cha- 
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DAns une Audîanee particulière du if^A 
//^^, un Habitant , nommé Zadi^ lui 
demanda juftice contre les violences de 
deux Hommes de fa Milice gui étant entrez 
chez lui de force, lui avoiént demandé fa 
Fille ; & irritez de ce qu'elle avoit échapé 
à leurs defirs criminels , ils Tavoient mena- 
cé de le tuer , s'il ne la leur livroît le lende- 
main^ Faites-moi avertir y lui dit le Sultan , 
lors-qtiils reviendront. On lui apprît la nuit 
fuivante qu'ils etoient dans la maifon de Za- 
^ij II y alla lui-même avec une partie de fa 
Garde , '^& après avoir fait environner la 
Maifon , il ordonna d'éteindre les flamtjer 
aux ^ & de tuer les deux Çtîmînfels (i). 

Après que les ordres eurent été exécu- 
tez i il fit rallumer les flambeaux jç Sç ayant ' 

vu 

(0 Ce Êiic eft rapporté dans le Ni^narijim, 

D 3 
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vu les Corps de ces Malheureux , il fit la 
Prière à genoux, 8ç demanda à Zadi de lui 
donner ^ manger. Za^ii n'eut à lui offrir 
uun mauvais repas ; & fe profternant à 
es pieds , il le fupplia de lui dire ; .pour- 
quoi il' avoir fait éteindre les flambeaux ; 
pourquoi il avoit fait la Prière , après a-? 
voir y^ ce^ixçjui a voient été tuez , & en- 
fin , pourquoi il avoit demandé à man- 
ger. Mahmoui ' lui répondît : J'ai craint 
que de nies. Amis , au des Grinces de mon 
Sang ne fujfenp les Auteurs du Crime dans 
l'éjperanc^ dt t Impunité y ^Je nai pas vqu- 
lu m ^xpo fer par leur vue à une pitié crimi- 
ne lie. Mais lors-quà la clarté desfiambeauxy 
Jai vu que c'étaient des Inconnus^ jen ai re-t 
tnercié le. Ciel. Enfin , je vaus ai demandé à 
manger^^ par-ce que depuis que Jai fçû U 
violence qui vous a été faite ^ je naipûpren-^ 
drç aucun repos ffi aucune nourriture , i^ns 
la çonfidératipn des malheurs y où les Peuples 
font réduite \ puis-que dans le lie\-mêmey ofi 
j'habite , ^fo^s mesye%x , Pinjujiicie efi fi har-^ 
die. Zadi , mon Tréfàrter vous, donnera une, 
dot pour vôtre FiU^^^ ' ^^^ff^ en paix j S^/«- 
i^//V^ à Cahdahar , de quelle manière Mah-: 
mond Punit le Crime. 

CHAt 
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CHAPITRE XL 

GebaL 

LE Général Altuntah avoit reçu & exé- 
cuté les ordres de conftruire des Ponts 
pour le paffage du Sind^ (0 ^^ Mahmoud 
réunît toute l'Armée. Cette partie deT/w- 
de étoit fous fa Domination , jufqu'à la Ri- 
vière de Tatdar^ (x) du côté de la Mer, 
&jufqu'à©^// vers V Orient : c'étoient les 
Frontières du Royaume de Gebal^ Roi de 
XIndoftan. 

Ce Roi, Auteur de la Guerre contre 
Mahmoud\ étoit né avec des talens pour 
Gouverner; mais la vivacité des paiïions, 
& Finhabitude au travail , ne lui permetto- 
icnt aucun examen. Avec un courage guer- 
rier, il avoit un efprit timide, embelli de 

viva- 

(i) Le fleuve Indus qui a donné le nom à tout ce vas- 
te Pais. 

(x) La Rivière de Vatâor a fon embouchure dans la 
Mer des Indes ^ au Nord de Guzurate aj, d^çz Lac. 90. 
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vivacîtez brillantes, & fouvent indécentes; 
toujours entraîné par les dernières raifons ; 
toujours féduit par fes Miniftrcs , il ne fai^ 
foîrque leur volonté, lors-même qu'il pen- 
foît ne faire que la iienne. Il aimoit fon Peu- 

Î)le : il aimoit la juftice. Bon Koî, fi le Ciel 
*a voit fa vorifé d*uh grand Miniilré. 

SoxxVifir A/met Xi ^xxt pas de peine à l'en- 
gager dans fes premières guerres contre 
Mahmoud^ de qui il reçût deux fois la Paix^ 
^ ijne fois \% l^iberté qu'il avoit peçd^e 4ans 
pipe Bataille. La rcconnoilTance du bien-fait 
fpt moins forte qiie le defir dé vanger Taf- 
front. Il engagea , par le Çonféil de fon Vi- 
fir^ des Rois vpifins (Jans une Ligue cpntrç 
Mahmoud^ (ous le pr^tpxtç plaufible de f* 
yattePuilJance, ^ fpr Fefpjçrance d'une di- 
verfion de là part du Roi de Terfe.\ Il avoit 
^flemblç avec fe^ Alliez une norpbrevife Ar- 
jn^e, &c s'étoit déj^ en^pare de quelqueç 
Villes, Iqrs- qu'il. apprit Fjirrivée de Mah- 
f^oud\ dont la diligence Tâtonna. Il crût 
devoir attaquer des Troupes fatiguées d'une 
fi longue marphe ; mais pllqs ^foient cam- 
pées d'une manière à rendre fes efforts inu- 
tiles , jufqu'à ce c[mç: Mahmoud ^hï^n inftruit, 
des forces & des difpofitions de fes Ènner 
piis, les attaqua lui-même fi à-propos, & a- 
vçc tant ^!ordre, qu'il les mit entièrement 

'^ • '' • • ' A 

K n 
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en déroute. Peux Rois furent tuez & deu:^ 
faits Prifonniers. Gekal bleffé & prefque feul, 
fe fauva avec peine dans Bethefim fa Capitale , 
où, après avoir puni les Confeillers de cette 
jnalheureufe Guerre | il fit dreffer un Bucjieir 
au milieu de |a grande Place , & parla ainlî 
^u Peuple, étonné de ce nouveau Speftacle, 
J^At entrepris trois fois de:s Guerres inju^ 
Jfesj t5 trois fois J^en ai été pmi p^r la dé^ 
faite de mes Armées;, y ai méprifé les Con-- 
feils fages pQur me livrer à une folle uimbi^ 
tiony ^ je n'ai été éclairé qu^ par mes mal- 
heuns. Ileji tçms quejemepunijfemoirtnê'- 
Tnej tê que: Je vanget^op Tenpfe des mauK quç 
je lui ai eau fez. 

Rudiatil, ma chère Fille , je ne vous laijfe 
qu'un Titre imaginaire de Reine. Vos -Etats 
font devenus k jujie prix des ViSioires de 
Mahmoud- tS^i vhre hçauié^ vos vertus^ 
"^ous rendent digne de fes regards ^ recevez^ 
la main de ce Héros, l^eux fois fa Clémen^ 
ceavoit oubliémçs injujficesy & il fer oit en^ 
'cor é prêt à me donner la ^aix.. Mais des de^ 
voir s plus forts que les devoirs Humains , 
pi ordonnent d' abandonner la Couronne \ Et 
^rs^que Viçhnou ( i )^ refiife à mes Teuples 

D f ^^ 

(i) Les Indiens adorent la Divinité fous le nom de 
Vicbnou (Juî a donné à Brama la puiflance de créer le 
monde, voyez le Livre du Miniftre Abraham B^oger^ In- 
tiçalé la Varie ouverte £^c. 
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le droit de me juger ^ il me juge lui-même in^ 
digne de Gouverner , SJ ïî ne me promet le 
far don y que par le Sacrifice volontaire de 
moi-même (i). Effuyez vos larmes ^ Radîa- 
til 9 j'obéis à cette puijfante Voix, ^e mon 
eêcemfle inftruife Mahmoud y & qu'il affren^ 
ne à tous les Rois qu'ils ont un Juge inexo^ 
rablcfur leurs devoirs envers leurs Sujets. 

A ces mots , tenant à la main un Vafe 
d'eau du Gange , (x) qu'il fe crut indigne 
d'avaler, ce Roi infortuné fe précipita au 
milieu des flammes, dont il fut dévoré dans 
un inftant. Les Peuples arroférènt fes cen- 
dres d'eau, & implorèrent fon fecours auprès 
de Vichnou. 

CHA- 

(i) Il eft dit dans la vie de Mahmoud , que Gebal KcA 
de V Indoflan ayant été pris deux fois , fut obligé de fe 
brûler félon la coutume du Pais, , Bibliot* Orient. 

(z) Selon leur Religion il ne peut rien arriver de plus 
avantageux en mourant que d'avaler de l'eau du Gange 
ou de tenir une Queue de Boeuf ou^ de Vache dans la 
main. V. Abraham Roger y ou les Cérémonies des Peuples 
Idolâtres dêffinèes-pat Picard Tq. premier. 
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CHAPITRE XII. 

1' 

T) Eu de jours après la mort de Gebal^ 
JL Mahmoud parut aux Portes de Bethe^ 
Jim. Radiàtil voulut en vain obliger les Ha- 
bitâns à fe défendre, TefFroi ç'étoit eiripar^ 
de tous les coeurs, & tout fe fournit à Mah^ 
moud. Par les ordres qu'il donna & par 
Texafte difcîpline de fon Armée , à-peine 
reftoitil une image de Guerre , & les Vain- 
cus devenus nouveaux Sujets ^é' Mahmoud^ 
étoient déjà confondus avec les Vain- 
queurs. 

Lafiére Radiàtil n^zvdit aucune part à ce 
qui fe paflbit ; & lors-que Mahmoud fit fon 
entrée à Bethefim , elle Tat tendît dans fon 
Palais, & fur fon Trône. Mahmoud^ lui 
dit-elle, le voyant paroître. Maître d^ ^^J* 
Etats y te fiât es-tu de l'être aujjide ma Ter- 
finne ï Et ignores-tu y qu^une Reine ^ comm^ 
moi y eji toujours la Maître jje de fon fort? 

Çom^- 
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Comment ujèras tu de ta Vi6foire? Ctmtment 
dois'je en »y?r,- répondit Mahmoud? La 
SF^olf tique j répliqua la Reine, ^^ con/eilledç 
T^e faire mourir^ pour fa0rerJlnàoQizn. 
^e me confeille la gloire , dit Mahmoud? 
i?/î^/^^fif furprife^ h^tàï, «& répondit: La 
gloire *te Confeîlle de pardonner à tous les 
Rois de l'\ndi0^^x\yde les r çpdr êtes Vajfaux^ 
iS dç H^être flùsfervi que far des Rois. J'ai 
de plus grands dejfeins y repondit Mahmoud ^ 
charnaé du courage & de la beauté de la 
Reine, ceji de vous demander^ nôtre main que 
vous avez refufée à tant de Rois. Ils en a- 
voient le nom y répondit Radiât il y fans en a^ 
voir les vertHSy mais le Vainqueur </? /'Inde 
eft dignç deK^di^Wy ÇSjef^idpn^ewamaiif 
tê mon i:œur. 

Radiât il y en jettant un poignard , dont 
elle étoît réfolue de fe tuer plutôt que de 
fouffrir fi^fclavage , defccndit de fon Trô- 
ne, pour y faire afleoir Mahmoud y qui lui 
dit ; Reine , je partagerai le Trône avec 
vous; ^ votre fagef[e ni aidera à gouvernen 
de nouveaux Sujets qui ne me feront pas moins 
chers y qu'à vous-même \ ordonnez à vos hr^^-^^ 
inînes de nous unir demain par des meudsin-^ 
dijfolubles. 

Le lendemain, Mahmoud y & Radiât il 
fiirçnt portez fur des Palancjijins au bordde 
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la Rivière de Bethejimi où Baille TçxAtti\ 
voient déjà formé une nouvelle Villes dpnt 
ies Habitans attendoient raccompKiTement 
de cette augufte Cérémonie avec Tiflipatien- 
ce <jue dotine le plus grand intérêt joint à la 
nouveauté. 

Cent jeunes Br aminés répandirent deVànt 
les deux Epoux des eaux de Parfums, en 
chantant des Cantiques à Thonneur de Vich-- 
nouj à'EJvara & de Brama (i). Et après 
que le Grand Prêtre eut fait plufîeurs Ablu-^ 
lions avec de TeaU de k Rivière de Bethe^ 
/imj il dit, le vifage tourné du côté du {?«»-* 

Reine j vous frètes plus à vous ; la mort^ 

même eji trop foible j^our détruire ce nœud 

^ facré 

(i) Les Indiens connoiffent auflï un Dieu ftipériéurfous 
le nom &EJvaray prefque toujours confondu avec Ficb- 
nau. Ce Dieu fit fortir de fon nombril la fleur de Tama- 
ra , dont Brama tire fon origine s & c'eft ce Brama à qui 
la Divinité a donné le pouvoir de créer l'Univers & d^ 
le conferver. Les Bramines en ont pris leur nom. 

{%) Le relpeft Religieux que lesP^/jontpourlèFeUi 
les Indiens l'ont pour PEau. La Rivière qu Gange eft 
réputée très-fainte, & les Dévots veulent mourir mr fes 
bords; cependant dans les Cérémonies du Mariage ils 
allument un feu appelle Homan , qui eft facré, & qui 
dure cinq jours. Peut-être cette cérémonie & celle du 
Pmdaël, efpecedeCicl formé de quatre arbres devant 
la porte -de l'Epoufe, ne s'obfeyvoi^nt-elks pas dans le 
tcms que V Auteur a écrit. 



\ 



é% MAHMOUD 

faâr^ qui vient de vous uttir. Si vous étei 
njfez infortunée pour furvivre à tjotre E- 
foux , le même bûcher qui confumera/bn corps ^ 
doit con fumer le vôtre (i). Arrétèu^^ Brâ- 
mine, dit le Sultan ^ je dijpenjè la Reine de 

cette Loi barbare^ ^ je veux quelle vive ♦ 

Ahî Seigneur ^\X)X!txx6vccç\l\t Bramine^eji^ 
ce aux Hommes à difpenfer des Loix que 
VichnovL a pré/crites? Mahmoud j dit la Rei^ 
ne, en vain tu voudrois f ordonner j Je f fais 
trop, mes devoirs pour f obéir. Eh 1 qu'elle 
ejî ton erreur ^ ajouta le Bramine j de croire 
avoir encore quelque autorité après ta mort ? 
¥ eut' être ton ame paffera^t-elle dans le corps 
de quelque villnfehe. Les Rois ne fint point 
exemt s du jugement redoutable de Vîchnou^ 
qui les récompenfe ou les punit félon lajufiice 
qu'ils rendent à leurs Teuples. Mais oultan , 
c'ejl à ton Imatt à te parler de ces chofès. 
Reine , Jbuvenez-vous que la Terre et oit rem-- 
plie d'un Toifon mortel que le bon hfvara à 
bien voulu avaler , pour nous en garant ir^ 
(^) ^ vous devez^ à fa bonté d'être VEpoufe 
de ce grand Roi. Au milieu de cette gloire , 
au milieu de vos plaifirs ^ n^ oublie g^ jamais 

Es- 

(1) Cette coutume Indienne n*eft ignorée de perfonne. 
(i) La Remarque fur l'Hiftoire du poilbn avalé par 
Ufvara feroit trop longi^e. V. Abrétbâm Rogeré 
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Esvasa. Cejî en jeûnant W tn fe foûnjenant 
de lui qn^onfeut/oulàger les. maux d^ejfomach 
que le ^oijbn luicaujfè. li'Vùus en a préfcrit 
lesjùur^j foyeîc-y fidelk ^ ^ imitez fes Ver-- 
tusj en faifant du bien à c eux-mêmes qui 
^veulent vous faire du mal ; c'eft far-là que 
vous pouvez» ejperer d\avaler en mouratit de 
Veau du Gange , ^ de tenir une queue de 
Bœuf dans vôtre^ main y afin que vôtre ame 
fajfe dans le cor f s d'une Vache (i) digne du 
TrqufeaudeYot{%). 

Sultan ) nous étions à toi far le droit de 
Conquête , Sî nous devenons tes Sujets vo^ 
lont aires par ton Mariage avec Radiatil; Je 
te jure y au nom de ce Teuple^ um fidélité 
inviolable , dont tu peux voir V heureux pré^ 
fage dans Vallegreffe publique. Confonds tes 
nouveaux Sujets avec les anciens ^ ^ fois à 
jamais le Tér^ de tous. 

^e vôtre fécondité foit égale à celle du 
Gange, © de la Rivière de Bethefim; Ç^ que 
nos Amespajfent tout le tems de l'expiation ( 3 ), 

dans 

(i) Voyez la dernière remarque du Chapitre précèdent. 

(2) Les Chinois ont un Foe différent de celui-ci , & 
THiftoire de tous ces Foës eft remplie d'extravagances. 

(j) C'eft chez les Indiens que Pithagore ^ prit l'idée de. 
* \2i. Mkampfycofe 'y elle eft chez eux inféparable de l'ex- 
piation , & c'eft en punition de quelque crime que les 
Ames font condamnées à pafler pendant un tems , du 
corps d'un animal dans un autre. La Vîîche eft l'animal 
\% plus agréable à Vichnou^ & c'eft un grand péché d'en ruer. 
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dans le corps des animaux tei fins agréai 
hles à Vichnou. Mais , fuis-je douter dit 
èonheur de vôtre union ? tous les fignes mi 
Font annoncé j ^ fOr quefaifindu fHoi-nié- 
me , à paru comme de i'eau lafluspuri (i). 
Alors le Grand Prêtre montra au Peuple 
le Tali (i) , dont, Mahmoud fit un nœud au 
cou de Radiatil. Cette marque d'afTûrancé 
de Mariage y fit jettcr mille cris de joye à 
tous les Affiftàns, & finit la Cérémonie, Les 
nouveaux Epoux furent portez fut les mê- 
mes Palanquins au Palais de la Reipë i au 
milieu d'une foule de Peuples qui célébro- 
ient ce grand jour par toutes tes marques de 
réjouïflance que l'idée du bonheur infpire. 

CHA- 

' (î ) Les Indiens font extrêmement (iiperftîtîeux fur les 

préfages des Mariages. Que les Epoux trouvent un fer- 

_ * I 1 _ _«_/it_i _»t^ 
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bbfcur , lé figne eft mauvais / s'il paroît clair , le figne 
eft très-bon &:c. ^ 

(2) Le Tatl eft une Ceinture avec une Idole 4'Or ait 
bout. Le Mariage eft imparfait Jufqu'à ce que l'Epoux 
la lie au cou de rEpoufé. A la mort du Mari, le Tali 
fe brûle avec fon corps pour marque de la diflbluttofl drf 
Mariage; 
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T Ê^ ÎMàriàge; de Èaatattl facilita à ^ah^ 
JL éoudy la Cdni^uête dé toùte^ là partît 
Occidentale /le VÎkdéan jiifqii'à Gebal(x} 
XJanmoron: Là gt'ande Ville dé j^ânjhûrà 
réfifta quelque tems i eîlè 4enlaiidbit des 
Privilèges particuliers ({xie Mahmoud irénifà 
toûjoiif s: ^durqtiot ; leur dit-il \ youlezr^ 
h)Qfis avoir des pHfereHces jur '^es auttés Sur- 
jet s^ ÊJi'iîjuJïè que ceux qui ont cdiitriBué à 
>hà Viétotre , Cotent moins heureux que tés 
Vaincus^ ToUi hes^ujï^^^ égaïfki ^ 

irontrièûefont uHifoîrméfkent aux ^éj^enfes 
nécepiirés^ JoUï^ez^ de éôirè ^ikathn avàn^ 
%geu^ ^ iide /afirtilhé)ie vôtre Terroir: 
doriez vôtre Commerce dkns toutes tes ^ar-^ 
ties de fVnîversy toit vôûsjavhrijèral L/iç 
P^aipàûic que je fais rdnjfrkifè 4i^/irirr(?«t]f 
vôtre Navigation ; f^os marchàndifes feront 
tranffortées li^reéent dans tous fnes Etats \ 

fi? 

• fi) Suraù: 
\t) lut Cap dé Cwnmrin. ^ 

E 
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& ceux de vous qui fe àifiingueront far des 
Talehs fuférieurs y feront élevez aux phni 
grands honneurs^ Amrou , vous accordera 
toutes les Grâces qui ne ferêntfas aufréju- 
dice de mes autres Sujets. 

C'eft ainfi que la Ville de Manjoura eft 
devenue le Magafin général de XAJie , & le 
Rendez-vous de tous les Marchands du mon- 
de. Amrou détourna les Habîtans d'avdr 
d'autres Ecoles, que celles qui pouvoicnt 
les inftruîre fur la Navigation ^ fur le Gom- 
mer ce, de peur que trop oçcypei des Scien- 
ces, ils ne négligeaffent les Arts utiles. 

Par le même principe , Mahmoud fuprima 
toutes les Ecoles des Can^pagties ^ afin que 
rien ne détournât de la Culture des terres 
.& 4u travail des Manufaftures. Gafn4 y & 
les grandes Villes de fa Domination fournis- 
foient aiTez de Sujets pour les Sciences néces- 
faires ou amuf^ntes. Les Laboureur* & les 
Artifans occupez , & récompenfez de leur 
travail, vivoient dans une heureufe ignorafl- 
ce de tout le refte, & les Enfans ne connbis- 
foient que la Profellîon de leurs Pérès. 



CHA^ 
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PEndaijt fiw'Jform, occupé de former u- 
nç M4riae» ^toit i ^mui, pour exa- 
miner la cdnftriiâioh 4es Vai0eaiix & . les 
CXivr^ges 4a Port * 4es Ouvriers, fufcitez 
peut-être {^r fes envipix , fe plaignirent à 
Mahmoud 9 4'avoirété ptyczcn jti^oh{i)f 
fur les Tributs de la Province dé Kovaremst 
éloignée de trois cent para/auges {%). Mdh- 
woua, perAisdé de la fidéiité 4e fon Mini- 
ûjre., «riit 4u*il n'y avoit pas eu d'autre mo- 
yeu 4e les fetjsfiiire. Il isnvof^a chercher un 
riche Marchand, de Èeihejimi poui: lui em- 
prunter la quantité d'Or néceflàire à ce pa- 
yetDeot. Sultdn , lui dit ae Marchaiid , a- 
près jui *voir donné ce qu'il demaadoit, eh 
veux'tH d»vdnp4gei f rien s. Càmmenty lui 

dit 

(i) Algùts veut dîre Refcf irions ou Aflîgnatîons, ter- 
thé de Finance que le Traduûeur n'a pu rendre, 
(i) Un Part^mge eft de deux lieuè> de 15 , âu degré. 
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ait, Mahmoud j étonné, pe crains-tu-fas qw 
jàbufe de fnon Autorité four ne f oint tereik^ 
4re ce que tu me prêtes ? ^oi ! répondit le 
Marchand , celui à ^Ui Ciel à confié le Gou- 
vememeni des Hommes , voudroit metront- 
fer^ % ne f as tenir ce qu^il fromet? Nûn$ 
cette crainte feroit CriminelleXi). 

Au retour A^Amrou , le Sultan lui dit ce 
qui s'étoit paflë. Seigneur y dit Amrouy ne 
me crois pas ajfez imprudent y pour laijJeY é- 
fuiJèrtonTréfory bu four réduire le Maître 
de tant de Trovinces M bèfoin d^un crédit 
particulier. - J^ai payé tes Oui/tiers fur les 
Tributs du Kovarems , par-ce-que la ^valeur 
de tout ce qui porte ton augufte Cachet ^ eftpdt 
tout égale au poids de l Or qtCelle annonce y 
& il n'a tenu qu'à eux^de réprouver. 

^ejefajfe connoitre à te^ nouveaux Su- 
jets la vafie 'étendue de tes Etats en payant 
fur la Mer de Dilem, i^) les dépenfes faitei 
fur la Mer des Indcs i c^e fi peut-être un 41- 
vant âgé frivole; 

Mmsiln'èftriendéplus.utileâtesSuJetSy 
que de^tcUipliet pour eux le Gage général 
des Echanges ^^ du Commerce y ® de leurfaci^ 

liter 

Xi) Ebn-Amid rapporte ce même fait dans M(Habed 
^\émt Gdife Abbafftde qùi.pn verfa des larmes. Ce Ca*^ 
life eft renommé pour fa juftice & la iiïod^ratîon; 

(2> Mef Cajp'mm. - ^ 
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fiter lestayemens dans tous les lieux nfceffai^ 
tes 9 tels que la 'Province de Kovarems. 

Amrouy lui dit Mahmoud ^ je dévr ois rou-^. 
gir de ne point entendre ces chofes ^ mais je 
ne rougirai f oint de ni en inftruire. Je tedi-- 
rai^ Seigneur , répondit u^w^rt?» , deschofes' 
communes j que les occupations Guerrières ne 
f ont point laijfé le tems de déveloper. 

Lesfeuls biens réels ^ font les produBions 
delà Terre ^ ® c'eft d'elle que nous retirons 
tous nos be foins y en réduifanttout à nos ufa-- 
gespar Vindujirie de nos Manufactures. 

Mais toute Terre ne produit pas pout. Il 
faut que chaque Vais fe procure ce qui lui 
tnanque par kfuperjlu recueilli. Cet Echan^ 
ge continuel efi le grand mobile 4e Pabon^ 
dance. \ , ^ 

; Les Echanges itmt pu fe faire entre le ^ 
premiers Hommes que de Jenrée , à denréey 
c'eft ainji qiiilsfefont encore chez les Sau- 
vagçs , ^ chez les Teuples non police z. 

Tlus les^ Sociétés ont augmenté , plus ks 
befiins de détail ont augmenta , Ç§ par con-- 
féquent les incommodités des premiers Eçhan-^ 
ges. On a jfonc maginé un Gage ou Équi- 
y aient général d'un prix certaitp , aifé à 
franfporter j qui devint la mejure commu^ 
ne de totft ce qui peut entrer dans leCom-r 
mercf, / 

E 3 On 



■p M A H M O U D ^ 

Oa dchâiji pour cela l'Or ^Pjir^nti qui 
indépendamment de cette CofiveAtidn gHé^ 
raie y qui les rend Jî précieux , ont encore 
une valeur pur les ufages qu'un en peut 
faire. 

Mais les grands progrès du Commercé ^ où 
des be foins de l'Etat , ont rendu ces Métaux 
infuffifans ; // ien fait une ejpece de Multi- 
plication par la confiance des "Particuliers 
entr*eux. Cette confiance doit être bien plus, 
entière pour le Sceau du Souverain^ & cefi 
ainfi que je multiplie dans tes Etats VOr^ H 
V Argent y ou pour mieux dire le Cage des E- 
changes. Tu en vois V exemple dans les Al- 
gors dont f ai payé tes Ouvriers. Les Mar- 
chands de Bethefim , ÔJ de Diabul ont à Ko- 
varems les Marchandifes qu'ils en retirent , 
t$ ils k peuvent aifément ^ fans rifque par 
les Algors. 

UOr Q? V Argent circulent cependant tou- 
jours à Vufàge du Commerce y ^ ne font pas 
anéantis par des Tranfp^orts continuels. 
Ce fi fur des principes à peu près fimblables 
que le Japon ® la Corée font dévenus fi 
puijfansj ^qu'ils joùifemt des riches pro- 
duits de la Terre ^X)phîf , pendant que le 
Royaume de Java qui Va conquife , n'en a que 
le poids de ta domination. 

Vous ni apprennes^ ^ dit le Sultan ^ des cho^ 
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Jitutiles, 6! imtj'ejpére défaire degrmds 
ujages. Cependant nouèfrens pas de réconh 
fenfit k «<* vertueux d» Marchand qui 
m'a iifffTt fis Rjfheffet. 
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X« Danfeufis CO, 



t. * 




Q/i7^i, accompagnée de cinquante ®4«: 
/eu/es j fe préfenta au Sultan cjui étoît. 
avec fes Miniftres, & lui dit : Sei^neWyjak 
abandonné jfpahan \ pour m! établir dans tei 
'Etats y ^ fai été fuivie de quantité de, 
^ an feu fes Perfanès, dent je fuis la Suférku- 
re. Je viens f offrir un SfieBacle qui n^ej^ 
feut-êtrefas indigne défervir de déUffement 
à tes Travaux, pourquoi j répondit Mahr 
moudj ' aveznvousauitté Ia Perfe , la, Èeine^ 
^tià^^iX vous a-t-elle renyoyéesX NfiniSeir 
gneurj ^it Solafai , * Ôî même k Vifïr Dolka 
nous jprbtegeûit fiarticuliérement. 1} abolit 
à nôtre prière la Loi qui défendoit aux D'an- 
Xeufes, é^ aller dans les Maifons fans y étre^ 




Çi ) Chardh parlé des Danfeufes de Pjtrfi ^ peu prH 
comme r Auteur, • ' ^ • ^^ • '^ 
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f^pelléesi f^ispuUgré cela , Hôs exerdces 
édiminupient çhn§ue Jour y ^ encore J^lus ies. 
rétributions^ û^ond^nt es du tenff ^fEba-fcbad 
(i). Seigneur y ait Amrouy f^ifque la fro^ 
tefiion de "ù^^y^a j^û Joûtmir: k^ldzxi^^^ 
fes à Ifpahan , je ne me tromperai pus. en as^, 
JUrant que les Rickejfes de la Perfe font 
^eaucQup diminuées, je le crois y àïtSûUbii 
car quoi-qm Dolka ait augmenté le Trtbut 
que nous p/^ons y cependant il en retiro^i 
leaifcoup moins. Le Sultan lui demanda ,( 
guei éçoit fqn Emploi, & ççlui des ^anfeu- 
fis. Nous fonsmes , dit Sol^c^i , appellées aux. 
Fêtes que donnent les Grands ® les Riches j 
^n^qus les embelli ffons par des jmx & des 
T^anfis. Nétreâ^^ 

çn qui^tre ® enjtx ^6îes. Le premier Ac^ 
te n^çjl q%m^ récitation des encbantemens 
4e V Amour, ^ans Us autres , ce font ks 
Juiies ordina^r^s de cette Taffiom les foins ^ 
fe/perance,y la^alonfiey Ujureury ÛTin-^ 
confiance. Les Attitudes des Danfeufes y font 
^nco^eplu^ exprejjflves , que Ifis Vers qu'elles 
Sfent y ou qu'elles chantent , excitées par 
pus lés Infirumpns d^ MuJiqMe ^par la 
Sjoix-méme des Mujlçiens, 
; ' : Cefi 

(i) C'eft ce même Ebn-Ebad ^ Vifir à^Muïab & de 
fftkredulafy 4qW M cft parlé, da^s les Chapitres 4. «f 5* " 
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Ceft à fHôfy, efffikiUtédé'S^ëi^iéUreii con- 
tinua Solahi , que les ^ojiukmtes iadrtffènt 
four être reçéh^ ^ je iien t&pis point au 
deffks de tagè\de qHin^j&e^d^Sy & qui ne fait 
eàpdtk de jmè^ dans U p'tfnief ABe, Les 
Bmàes Jbm de douze ^ aveô unie Supérieure 
féttttculiére y qtii lei ^eftvôyej firlon kfrix de 
h demande ,r qu^eitt- difirWùeyiiftHte fti^or- 
tiomlkmmt mk tûlens dé chaèufu: Je nt 
farU pmt ^fkétié^ de G6Û)tt^ûtïes j ft^" el- 
les finies èxèrcèM. C\èft fur quài lès Snfé- 
rieurs ^^mt Jt autre droit que celui d^ empê- 
cher Je déprdre ^ de le faire ptmir. Ln 
Daûfe Wè§ R^yàks fbnt thoï^es dt^s toutes les 
EandeSi ftf t^e^èrancé de (^ Wdjx^ Jèrt à les 
perpefiOHuer. CelIfeS-là ^êî^h^ffe^ 
ment par tes préfens de tous les Grands de h 
Cou^ , quï dans les Fêtes Je prvëHt d'elks 
préféràbkmeM aux autres Éknfeufes. Al^ 
lex\ Sc4abî, dit Mahtfibi^di /^j Sultanes ar- 
rivent i^eeffathmènp^ préparez, un SpeBacU 
qui fiit dighè d'Eues. 

Après Icut^' ^ë)>iàrt , le Sultan dit à'fts 
Minières : Sijè Sis recevoir les Danfeufes, 
€*ejiaraec IdLoi.qui leur déjend d'aller dafis 
les Maifonsfans y être appeUêes^ & c'eft Va- 
varice imprudente de Dolka qui Vavoit abo- 
lie dans /^Pçrjfe.. Seigneur j lépondït Gia' 
fars lorsque lâs^î>mièui& attendront quon 

: les 
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fes envoyé chrcher , elles fervtront d^orne^ 
ment daûs les FÉtes , oh de dél^j^ement après 
le travail y alors-même elles jf^euvent garantir 
d^ilH attachement dangereux y mais Une doit 
fas leur être permis d^ aller irriter des pas- 
fions tranquiles^ ou d^allèt féduire de jeunes 
cœurs qui fe livrant tHp (itfément aux plat- 
firs offerts. 

Le SpeBacle public j dît Amrou^ e]i un ob- 
jet digne de V attention du Gouvernement. Il 
peut arrêtçt la férocité infép arable de Pufa^ 
ge continuel des Armes ; c'efiun lieH commun 
qui occupe la dangereuje oifiveté dune jeunes-^ 
fe pugueuje ; mais il doit être rempli de ma^ 
xïmes & ^exemples de vertu ^ qui corri- 
gent la moleJiè des Danfeiifes Pemnes , dont 
Tj^our eji tunique objet. Les SpeUacles des 
autres Nations , f étrondit Mahmoud >, fat^t 
remplis dé toutes les paffionsi les Vertus ny 
font jamais fkns mélange , ® tes Priées s'y 
préfefitènt fouvent an^ec de fi beaux traits ^ 
que lés imprefilons en doivent être extrême^ 
ment dangereufèsi Ce fi par ces pafiions , dît 
Afnrou^ que les grandes Sociétés fe foûtien- 
ftent. V ambition , P intérêt , V amour , font 
les rejforts qui ùoftduifent les Hommes: c'efi 
ne les pas connoîttey que de leur en attribuer 
d autres ; Mais ils veulent être efimez , SJ 
cette efiimey fans laquelle ils ne peuvent être 

heu^ 
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heureux y ne doit^ leur être, accordée qu^auta»$ 
qiCilsferontsjufte:^.\^I^jy leur ambitm 
deviendra émulation ; Tinterêt , frudence\ 
r amour y délaffement , lajujike ennoblit tout. 
P^oilà<y fur quels ^incipes les l^peUacles fi* 
ront utiles €he:$ toutes les Nations^ Vou^ 
pfavez étonné y répondit le Sultan ^ mais je 
fens la vérité de vos di [cours y ^Jeconnois^ 
combien mej; vues en^ étùient éloignées. Je 
f amenais tout à une idée confufi de Vertu y que 
je m'étais formée y ïê je doutais^ fi je ne de^ 
ruoïspas interdire tes SpeBacleSy Pour éviter 
les dangers du plaifr. Ah ! Sepgneur , ré- 
jpliqua Amrou , que ces efpeces d^ Vertu y qui 
ne prennent leur foiirce que daftsune imagina^ 
f ion particulière y fini aangereufis \ Ette^ n( 
feuvént former quun Conduâfeur dç Dervi- 
phes. Lfe dominateur de /'Afîe doit avoir l^ 
,VertH 4^ toutes les Nat ions \ c'eft la Jufticey 
çefi cette fuhUme Vertu , qufffaura toujours 
f arracher aux délices pour tes devoirs. 

La nécçjpté 4^ vivre çnfimbk , dit J\feinef^ 
M y a oblige les Hommes de dépofer entre les 
mains d'un Souverain y le droit de liberté qt(i 
leur efi fi naturel; il en naît une 'obligation 
réciproque. Ton Veuplç tç doif le refpédt Ç$ 
pobéïfiancey 6? Tu hi dois me affeÙion qui 
fajje oublier la perte de fa liberté : Tu ne 
peux remplir ces Conventions y qu^ en travaiU^ 
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îanifans cejfe à fin bonheur ; Ceft la Jujiitê 
du Souverain.' Tu fçais quelle récompenje 
fejifromififar /^Propl^ete; Elk^fin^ plus 
grande que celle a^'iÎLbbèbékre ^ /Omar, 
qui onp étéjujles .pendant un tems heureux i 
fSTu tes fendant un tems de corruption i 
Cette récompenfi jfèra précédée de la volupté 
Juprême à' être V Objet de Veftime ® de l'Amour 
d*un Teufle cjhéri. Vôtre fageffe^ dit . Mah^ 
moudj ne çJd^i^êint à celle des Barmécides; 
(i} Heureux le. Roi qui je conduit avec de 
tels MinifirfK^ > 

dHA* 

il) La puiiT^nce , les vertus & les difgraces des Bar^ 
inécides , etjoient fort renommées dans VOrient. Giafar-- 
BarmeCj qxxittai Balk^ lieu de ià naiilànçe, pour venir ait 
feryice de Soliman ^Calife Ommiade ; Le Barmçcide Jah'tê 
fut Gouverneur du tidtfe tiaroun ^ éc fes Enfans en fu- 
rent long-tems les Vifits , avec b plus grande autorité.' 
Voyez PHiftpire de leur dilgrace fous ce nAm^ Calife 4 
dans le Nighiorijlàn , ou dans la Bibmtiquc Orientale ^zu 
Tixr^FadSel. 
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MÀhmmdj Maîtte de tant de Nations 
diffërentés, chercîioit de quelle ma- 
nière il devoit gouvemeyr poulr les tendre 
heureûfes; I! réfdtit de les taihener infen- 
fîblemeht à Tiiniformîté de Lôîx & de Trî- 
butis; itiais il fentît une diffijculté bien plus 
grande à les ramener à l*uniformlté du Cul- 
te- Il affembla un Confeil, où il voulût que 
le Katié qui TâVoit toujours accompagné i 
affiftàti L'Objet du Gônfeil lut propofé en 
ces termes t 

LeJr lûdietîS /uk/ùgÉ^z wt la liberté à 
tontiniiet' dans leur Jf aiverjès Idolutries : Lèi 
Parfis oHt leuYs Temples à tâté 4e nos Mos- 
quées : Les Simmtes ^ les Alidcs * , Jbnt 
mdiJiinBtfnènt cotffimdus farmi mes Sujets 
Mufuîmans j ces différences Sopinim fint- 
elles 'plus danger eiifes que ma Tolérance t^e^ 
utile? {i) 

Met' 

* Voyez la J. hotc de ce Chapitre: ... 
, ( I ) M. de Fontenelle dans l'Eloge du Czàr imprima ^ 
dit , parlant de ce Monarque : Il a auffi une plane liberté 
de confcience dans fes Etats, , Article ^ dont le pour & lé 
tontre peut être foûtenu en général & par la Politique , ^ 
par la Religion, On verra dans ce Chapitre, queMakmoud 
étoit plutôt inviolable dans fk Parole > que tolérante 
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9, Pendant qfodqtte tens les jE^jj^^imi^ né 
99 fQuf&oietit chèz-éux: d'autre Cuke que 
^ . celui ; à'IJa où âiOfiris , Cbuveiit-iiiême ils 
„ ont pèrieaiLté; ceux de' leurs Citoyens 
5, qu'ils fpupçonnoient d'incrédulité , ou 
,t de négliger leijirs Cérémonies. Celacau- 
,> foit la faite de quantité de Familles, qui 
,9 portant leurs Biens &: kur Induftrie ail^ 
,f leurs, afFoibliflbient d'autant leur Patrie. 

,, Le haxard a bien fervi les Romakis. 
„ Leur ReUg^oo admettait toute farte de 
„ Cultes > & même leur Politique tranjlpor^ 
»» tbit chez eux les Dieux des Nations vàitv^ 
„ eues y pour îes ajouter aaax leurs^ Ces 
„ Nations ne faéfiMent pas une unité d'Etat 
t, avec les jSMy^iiTj , qui. Législateurs pour 
„ eiœ-^feuls, n'ëtbient^e des ConquéraBS 
„ poijr le réfle 4tt la Terre- lis tf avoîent 
,r .d -autre foin après ieyr V^iâ^ire, que d'as- 
„ fiàf er lesOcttiûriluttions par des Forteree- 
,5 fes au des Anwéeîs. 

^ Nôtre ^fûphete nmis ord<!)Mie de fub- 
n Juger les Nations Infidelles qui nous atta-^ 
,1 quent ; mais il défend de les contraindre 
jt âfaLoi, dont h vive lumière les éclai- 
>, jrëfa un jour. CependâBt ils rachètent 

„ cet- 
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ii cette lijberté par des Tributs î 4pnt teî 
i, vrais Cro^ans font exemts; G'eft «linfl 
,y que les Armes des Califes ont étendit leil^ 
it Réligion^vec leur Domimtion. 

ii Les Èg^tieni & lès Rotnaini éi 
i, toient dans, des e^trémitez Ôppofées i 
fi peut-être dan^ereufes ; Sui l'exemple 
i, àtîCalifbs". 

Giafâr , dit Mahmoud i faites précéder 
^ôtre avis des différentes Politiques . que 
vous ayez remarqué là-deffus dans vos longi 
voyages; . .. , 

yy Mon préiiiief voyage > dit Giafaty a ëté 
'ii dans Flile de Serendip {%). àutres-foîs pdXr 
ii tàgée en difFérâns Royaûmeil , & à pré- 
ii fent réiiniè en un febl; mais chaque Ro; 
i, yaume.a ôonfervé fà Refigion; & leRol 
i, n'a point cherché à les ramener à la fiei^ 
i, ne j foit tju'il n'ait pas eu allez d'autorité ,' 
if foit qu'il ait Crû la chofe indifférente. . 

„ Un déieùrsSénateurà) avec qui j'ctois 
Si lié d'une atbitié particulière ,, me difoit : 
») C'eft ici feulements où les hdmnles.jon'iV 
,) fent de la liberté de penfer & d'écrire ; & 
,> k différence des fentimens fur lé Càte 

jVny 

(2) L*rfle deCeïlm. Il n'y a point de, Notes fur les aài- 
ères Pais , par-ce-qu'ils n'ont pas changé de tfoin*/ Si 
^tt'ilsibntfQrt connus. , • ' 
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9» n'y caufe pas de diflention plus dangefeu- 
95 fe que la différence des fentimens fur des 
9» Jongleurs. 

,) De Mfle de Serendip j'allai dans le Ro- 
99 yaume de Chianci , que je trouvai divifé 
)9 en de dangereufes Faâions, fomentées 
99 par des Mécontens , fous prétexte de Re- 
99 ligion. Dés.difputes vagues, & chiméri- 
99 ques9 peut-être trop fouffertes 9 étoient 
„ tournées en affaires d'Etat. Je ne puis , 
99 Seigneur j t'en donner une plus jufte idée , 
99 qu'en les comparant à celles que termina 
99 fifagementle Calife Mokavakel. 11 s'a- 
99 gîffoit de fçavoir , fi XAlcoran avoit été 
99' crée, ou s'il étoit éjterneL La difpute 
9> dévenoît vive 9 mais il la défendit fous 
99 peine de la vie, & permit à chacun d'en 
penfer ce qu'il jugeroit à-propos. 
99 II n'étoit plus tems à ChianJ[i\ les éfprîts 
99 étoient trop aigris par des intérêts per- 
99 fonnels & ambitieux. Nous nous pres- 
99 famés d'en partir pour éviter les horreurs 
„ d'une Guerre Civile. En effet , j'appris à 
„ mon retour que les deux Faftîons s'é- 
99 toientfait une cruelle Guerre, & qu'en- 
fin les Vainqueurs avoîent exterminé les 
Vaincus avec la plus grande Barbarie > 
fans que la Puiffance Royale pût Tempê- 
99 cher. Il en coûta à la Nation la moitié 

F „ de 
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„ de fes meilleurs Sujets. 

jj J'arrivai à llfle de Sumatra. Je ne te 
9, parle i^oivit^ Seigneur ^m de nôtre Navi* 
5, gatîonnides Mœurs ou du Gouverne- 
>, ment de ces différens Pais ; je te raconte 
>, ce que j'ai vu, & de que j*ai entendu fur 
5, le Culte; tonfublime Génie en tirera les ^ 
i^ conféquences- 

5% Le Roi de' Sumatra ne fouffre qu'an 
5, feul Culte ; mais il n'oblige point fçs *Su- 
,> jets à l'embraffer. Il fuiïit qu'il n'y ait au- 
jr cun figne public d'un Culte différent, & 
„ que tout fe rélinifle dansj'exafte obferva- 
,, tion des Loix Civiles. Par-là il a rendu 
„ fon Royaume bien plus floriflant que ce- 
,» lui de rifle de Java fa voifme , où un 
», Tribunal févére fait les plus exaftes per- 
„ quifitions des Erreurs de l'efprit, pour 
„ les punir avec la plus grande rigueur. 

), Le terme de ma Navigation étoit l'Is* 
„ le de Temate. La République avoît été 
„ formée de Pirates raflemblez par des é- 
9f venemens fmgulîers, dont je pourrai t'a- 
,f mufer un jour. Vingt d'entr'eux furent 
„ chargez de drelfer des Loix. Ils com- 
„ mencérent par la Religion, dont ces 
',, Peuples avoient à peine quelques idées. 
„ Enfin, ils convinrent de ne bâtir qu'un 
„ feul Temple dans la Capitale. La forme 

„ de 
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,, de TAutel étoit ronde, & ne repréfentoît 
„ qu'une Figure pyramidale. Le Templfc 
„ étoit ouvert lé jour & li^ nuit , & des Prê- 
ij très chantoient fans cefle: Mortels j ado-^ 
„ rez le Ciel , aimez vos Frères , fervez 
jy la République. 

„ Il étoit libre à chacun d'aller , ou de ne 
„ point aller dans le Temple commun j 
^, mais il n'étoît pas permis d'édifier d'autre 
„ Temple- Tous les premiers jours de la 
„ Lune, fix Sénateurs y venoient, & aux 
„ deux Equinoxes , c'étoit le Sénat en 
„ Corps. Infenfiblement tout fe ramena à 
5, la Prière des Prêtres ; c'eft qu'elle eft le 
„ fondement de la Loi de nôtre grand 
„ Trophete. 

,, A mon rétour je repaflai par llfle de 
„ Serendipj où je vis avec furprife des corn- 
„ mencemens de Trouble pour un Culte 
„ nouveau. 

„ Les Egyptiens croyoîent , félon leur 
,, ancienne Tradition , qu'à la Guerre des 
„ Titans , les Dieux s'étoient réfugiez en 
„ Egypte^ où pour mieux fe cacher, ils 
„ s^étoient transformez en toute forte d'A- 
„ nimaux & de> Plantes , fource de toutes 
„ leurs folles Adorations. Un de leurs Prê- 
„ très', fur la foi de la Liberté de l'Iflede 
„ Serendip, étoit venu pour y prêcher cet- 

F X Doc- 
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>, Doftrîne. Il leur propofoit un Oignon 
9, blanc pour objet de leur Culte, les affû- 
9, rant que Jupiter s'étoit transformé en 
>, cette Plante , & qu'il prenoit plaifir d'y 
9, venir. 

Pouvoit-on foupçonner des Peuples 
auflî éclairez que ceux de Serendip , de 
donner dans une telle extravagance ; Ce- 
„ pendant elle trouva fes partifans , & le 
,, Magiflrat employpit /fon Autorité , pour 
5, en arrêter le cours. Déjà plufieurs de ces 
5, Fanatiques avoient été punis avec leurs 
5, Chefs. 

„ Je revis mon Ami le Sénateur qui gé- 
„ miflbit des malheurs, dont cette Nou- 
„ veauté menaçoît fa Patrie. Je pris part à 
„ fa peine ; mais je né pus m^empêcher de 
„ lui demander , fi les Loix de l'Etat étoient 
„ changées, &fi fa Nation ne jouïflbit plus 
„ de la liberté de penfer & d'écrire fur le 
„ Culte. Ah ! mon cher Ami^ me répondit- 
„ il , quel abus na-t-on point fait de la Li- 
„ berte\ ^ à quel point de folie l'imagina- 
„ tion humaine n'efi-ellepas parvenue^ de 
„ propôferun Oignon pour objet du Culte? 
„ Je lui répondis , que puis-qu'il n'y avoit 
„ pçint de bornes à la Liberté, chacun pou- 
5, voit choîfir & prêcher fon Culte, & que 
„ celui de l'Oignon n étoit point nouveau ; 

. 99 qu'il 
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„ qu'il venoit de la Nation la plus fçavante, 
„ de celle-même qui étoit la fource de tou- 
„ tes les Doftrines. 

„ Enfin, après plufieurs difcours. Non^ 
,, s* écria-t'il^ V imagination des Hommes ejl 
,9 trop déréglée ypour devoir être abandonnée 
,9 à elle-même \ mais comment éviter le^ 
,9 dangers de ;la liberté y fans s* expo fer à tous 
59 les malheurs de la contrainte ? ^elle efi 
„ lafagejfequi affignera les bornes de l'une 
yy ^ de l^ autre. . 

„ Je croîs, ajouta G/^ïj^r 9 qu'il feroitdîf- 
„ ficile &^même dangereux de fe préferire 
,9 une Loi générale & inviolable fur les 
„ Cultes : Les circonftances particulières 
„ doivent déterminer ta fagefTe à les fouf- 
,9 frir,>ou à les profcrire , félon qu'ils peu- 
,9 vent altérer le repos public ; mais je don- 
,9 ne l'exclufion au Tribunal de Tlfle de * 
yy Java. 

„ Si ce TribunaU dit le X^?/^ 9 avoitété 
„ établi à Chianjî^ la punition de quelques 
„ ParticulieVs auroit épargné bien du fang 
„ à la Nation. Sultan ^ comment peux-tu 
„ efperer la tranquilité publique 9 lors- que 
„ tes Sujets feront divifez9 fur l'objet qui 
„ les intérelTe le plus. Quel frein pourra 
,, retenir le zélé indifcret des Imans 9 des 
,9 Mages &: àQS' Bramines y dont les haines 

F 3 9> fjana- 
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f, fanatiques ou intereflfées ne prêcheront 
9, que la discorde. Il n'eft pas befoin d'ex- 
,^ emples étrangers , THiftoire du Califath 
9, ne nous eh fournit que trop ; les Somni- 
tes & lès Sihûtes (i), ont été & font tou- 
jours des occafions prochaines de diffen- 
tions cruelles, & plus leurs opinions font 
„ raprochées, plus leurs cœurs font éloi- 
„ gne2. 

„ Sultan , dit Amrou , on ne doit pas dîs- 
„ fimuler des dangers dans la tolérance de 
„ difFérens Cultes , qui fouvent n'attendent 
„ tous qu'une occafion , pour s'exterminer 
„ mutuellement ; mais tu n'as pas d'autre, 
,, parti à prendre pour conferver tes Sujets 
i, ÔJ tes Conquêtes \ cependant^ tu n'es peut- 
„ être pas éloigné du Gouvernement de 
„ Sumatra , car tes Peuples , qui feroient fi 
„ obilinez à foûtenir le Culte que tu vou- 
„ drois leur ravir , l'abandonnent tous les 
yy jours , .frapez des clartez du Mufithnanif- 
„ me que leur Sultm profefTe. 

Après 

(i) La Religion Mahomérane eft divifée en deux fec- 
tes principales , les Stmmkes & les Alùies. Les premiers 
traitent les Aifdes de fitfàtes , c'ell à dire , mépri(ables. 
Le plus grand objet de divifion entré ces deux Seûes, 
confifte, de la part des Alides^ à ne reconnoître d^autre 
légitime Succeffeur de Mahomet qxx'Ali & ft Pofterité. 
Les Tar4;s font Sofituitesi les Perfims^ & les Ubecs^ font 
Alides, 
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Après un moment de filence , Mahmoud 
dit: Lors-qu' il eji connu far une longue exfé-^ 
rience que des Cultei établis ne eau fini au^ 
cun défordre^ il eft de la fagejfe de les tolérer^ 
(ë f eut-être de les protéger \mais les opinions 
nouvelles font toujours danger eu fes , par-çe- 
qu'il n'eft pas pojjlble de prévoir les effets 
qu^ elles peuvent faire dans des imaginations 
qui n^ont que trop de penchant au fanât i/tne. 
C'eji Jur ces principes que je remplirai ex ac^ 
tement mes Conventions avec les Parfis fê 0- 
vec les Indiens. Je fouffrirai également les 
Somnites & les Alides (^^^ qui vivront en 
paix ^ ^ j'ignorerai toujours l'erreur du 
bon Citoyen \ mais celui-là fera un mauvais* 
Citoyen^ qui voudra prêcher une ^o£îrine 
nouvelle , ou troubler celles qui font éta-- 
blies j .^ je le punirai comme Perturbateur 
du repos public {^). 

CHA- 

(i) Mahmoud ne donne point aux ^//J!r^ de ncnn de 
mépris. 
(z) Voyez la première Note de ce Chapitre. 
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CHAPITRE XVIL 



LE bruit répandu d'une fédition dans le 
Coraffan , fut confirmé par l'arrivée de 
douze Habitans de Nichabour; qui vinrent 
fe jetter aux pieds de Mahmoud. „ Seigneur^ 
99 lui dit le plus Ancien , nous implorons 
99 ta Clémence pour une Ville fidelle qui a 
eu le malheur de t'ofFencer , & qu'un 
prompt repentir a remis dans l'obé'âSance 
la plus foumife. Ce n'eft point par un 
deflein formé qu'il y a eu une Sédition à 
Nichahour^ c'ellune fuite, de l'impruden- 
99 ce àç Tifa ". Commencez, dit Mahmoudj 
en l'interrompant , à mériter la grâce que 
'VOUS demande z^j^ar un récit fidelle de ce qui 
sejlpafé. 

99 Seigneur^ reprit le Député 9 il eft de 
,9 ton intérêt & de nôtre Juflification 9 que 
99 nous te faffions connoître Nadi^ favorite 
„ de Tiffuj dont les çonfeils pernicieux ont 

,y prç- 
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;,, précipité ce Gouverneur Uans fon mal- 
„ heun 

Il Cette Femme, jeune, belle, d un efprit 
„ féduifant, orné de talens, & de toutes les 
„ connoiffances fuperficielles , avoit pris fur 
Il Tijffa cet Empire, que la fupériorité de 
„ Génie donne fi aifément fur un cœur pré- 
„ venu. Elle étoît dévorée du defir de 
5> gouverner, & préfomptueufe jufqu'à fe 
,, croire capable de gouverner tout l'Uni- 
>, vers. Occupée fans ceiTe de fes artifices, 
3, avare & comblée de richeffes , elle trou- 
„ voit tous les jours des routes nouvelles , 
„ pour parvenir à fes defleins avides d'ac- 
„ quérir, fouvent-même celle de paroître 
„ s'y oppofer. 

9, Follement fuperllitieufe fans Religion 9 
,, toujours infolente , avec une vivacité é- 
„ tourdie , mais réparée par une préfence 
„ d'efprit finguliére. Sans égards, & fans 
;„ foi, elle fac^îfioit tout au plus léger ca- 
M price , ou à fon tempérament défor- 
,, donné. 

„ Elle voyoit à regret Tijfa recevoir tes 
„ ordres, elle feule vouloiten donner. Puis- 
„ fent fes noirs defleins être fans exécution! 
jj Sultan j nous avons 4e fa main des Projets 
„ d'appeller \q Kan ,àt^ Tartares dans le 
,, Coraffan » de lui en faciliter Tentrce, & 

F y ^, d'en 
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>, d'en partager la Souveraineté avec Tijfa\ 
^uoi! dit Mahmoud^ Tifla a voulu fe révolu 
ter contre moi ? „ Nous n'avons rien trouvé 
„ contre Tiffay réprit le Corafanien , & Na- 
f, di étoit bien capable de tramer à fon ins- 
99 çû cette Confpiration horrible » & de ne 
99 l'a lui révéler, que lors-que la facilité de 
„ Texécution , ou la dificulté de sV oppo- 
>9 fer 9 auroient pu le déterminer. Voilà les 
,9 preuves de ce que nous difons ". Le Dé- 
puté préfenta à Mahmoud des Papiers, dont 
îe Sultan remit Texamen à Giafar. 

„ Nadi^ continiia le Députe , entretenoit 
9, Ti^adms une débauche continuelle, & 
„ cependant dîfpofoit de tout. Elle avoit 
„ obtenu un pouvoir d'exiger de groffcs 
,9 fommes des Habitans , fous de vains pré- 
,9 textes, qui ouvroient la porte à toute 
99 forte de Délateurs , par le prix attaché à 
j9 leur infamie. Ces moyens ne lui fervi- 
,9 reht qu'à remplir les prîfons d'Infortunez9 
99 qui préferoient les fers à la ruine de leurs 
99 Familles. La populace qui avoit vu d'a- 
9, bord avec plaifir élever une perfécution 
,, contre les Riches , en fentit bien-tôt le 
99 contre-coup y & fe trouva réduite dans 
,9 la dernière mifére, par la ceflation du 
99 travail & du Commerce. Elle murtnura : 
9> les amis des Perfécutez attifèrent ce feu 

9> nais- 
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,, naiffant. Enfin, îTi^ au milieu d'une dé- 



5> 



9f 
99 
99 



,, bauche envoya des Sattellites pour enle-^ 
ver de fa Maifon , un Riche Habitant , 
que le bon ufage de fes richelTes avoit 
j, rendu cher à lès Compatriotes, Cela 
„ caufà quelque émotion. Tijfa excité par 
„ Nadi^ fortit à la tête de fes Gardes , & 
,, animé de vin & de colère, il fit faire main 
bafife fur tout ce qui fe préfenta- Le Peu- 
ple en devint fiirieux , & la Sédition fut 
„ générale. Tijfay i\7i^^/, & leurs Minières 
,, mrent maflacrez, & leurs Maifons furent 
„ brûlées; mais on refpefta tes Palais, & 
„ mille clameurs annoncèrent la fidélité du 
,, Peuple pour fon Roi. 

„ La tranquilité , qui fuîvit de près cette 
5, émeute , fut accompagnée de remords , 
„ & de craintes. On apprit que Gia/èb 
„ venoit , Porteur de tes ordres ; Trois de 
„ nos Citoyens ont été rafTûrer de Tobéis- 
,, fance de la Ville, & nous avons été en- 
„ voyez pour nous profterner, & te deman- 
,^ der grâce, en nous offrant nous-mêmes 
„ pour expirer le crime de nôtre Patrie '\ 
députez» , dit Mahmoud , fi le rapport de 
Cjiafeb, eft conforme à vos difcours^ ^ files 
Habit ans de Nichabour ont obéï avec fournis^ 
fion au décret dont je Vai chargé , efperez 
tout de raffeSfion que j ai pour vous. 

. En 
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En e£Fet , les Lettres de Giafeb s'étant 
trouvées conformes au récit des Députez, 
Mahmoud leur accorda une AmnîAîe gêné- 
taie. 

Cependant il fit de grandes réflexions fur 
l'Autorité immodérée des Gouverneurs de 
fes Provinces, & fur la facilité d'en abuier : 
il réfolut de la borner au Commandement 
Militaire. Rétablit des Tribunaux pour ju- 
ger les Particuliers, & des Tréforiers pour 
la levée des Tributs , & pour le payement 
des Milices. Ce trois Autoritez indépen- 
dantes entr'elles, & dont les fondions é- 
toient exaftement préfcrites , fe balançoient 
réciproquement. Aucune n'étoit affex for- 
te.pour s'ériger en tyrannie, aucune ne pou- 
voit anéantir les deux autres. 



CHA- 
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CHAPITRE XVIII. 



Le Speéiacle Perjân, 

LE Serrail des Rois de VOrient les fuît 
toujours, & Haramnour & StatirazT- 
rivèrent à Bethefim peu de tems après Mah- 
moud. ^ Elles fçavoient fon Mariage avec 
Radiât ily qui les reçût dans fon Palais, non 
pas comme des Rivales (à peine ces Sultanes 
connoiflbient-elles ce nom) mais comme de 
tendres Amies réunies par le même inte- 
ret. 

" Après que des Fêtes publiques eurent 
célébré Theureufe arrivée des Sultanes y 
Mahmoud ordonna à* Solabi de préparer le 
Speftacle, Le Lieu & \t Théâtre étoient 
magnifiquement ornez, & il y avoit des Pla- 
ces marquées pour les principales Dames de 
Bethefim & pour la Cour de Mahmoud: Ses 
Minillres étoient auffi de fes plaifirs. 
Cent Inttrumens de Mufique commencè- 
rent 
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rent par le Terdeh-EJphahan^ (i) 11 fut fuî- 
vid'un air Kovarems (x) dont les Princes- 
fes forent furprîfes. II y a , dit Stattra , dans 
cette Mufique Etrangère quelque chofe de 
Barbare qui ne déplaît point. Sultane ^ dit 
Giafar , c'eji un mélange d^ accords variez qui 
fajjent légèrement , four Juivrt un dejfein 
& nous ramener jplus agréablement à la dou-* 
ceur de nos accords. (3) lime femhk ^ dit 
Mahmoud , qi^ils en abufent quelque-fois. 
Seigneur , dît Solabi , qu'on avoit fait apro- 
cher, une Perfane Ô? une Kovarems chante- 
ront chacune dans leur langage , un air de 
leur Nation que tu pourras comparer ; mais 
voilà le premier ABe qui commence. 

La T>anfeufe Ternon chanta ces Paroles de 
Ferdouffi. 

%s La rofe ne fait les délices d« Prîntems 
„ & rOrnement des Jardins , que lors-que 
„ le Soleil la fait éclore ; Et nos cœurs ne 
,> goûtent de vrais plaifirs, que lors-que TA- 
,, mour en a fait éclore des defirs pour la 
>, beauté. 

Le 

( I ) L'Air &IJpaban cft renommé dans la Perje comme 
rOayerture à'Ifis en France. 

(%) Les Kovarems naiflent avec une fi grande difpofi- 
tîon pour la Mufique que les enfans pleurent en Fri- 
donat. 

(j) Les Perfans n'ont d'autres accords que la quinteo\i 
foétave. 
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jf Le cœur, qui n'âime point , cft comme 
„ l'œil dans les Ténèbres, ou comme TE-^ 
,, toile du Nord couverte de Nuages. Si 
5t la Jeuncffe fe fait aimer, la VieiUeffe doit 
„ toujours jouïr du plaîfir d'aimer. 

Douze Danfeufes, dont fix repréfcntoient 
les Amans & fix les Amantes, danférent u- 
ne Danfe figurée qui les faifoit paroître fe 
chercher mutuellement. Après la danfe, 
une Ter fane chanta la Martdah. 

„ Lors-que le Calife prend ma main pour 
„ me conduire dans un lieu, d'où je dois 
„ aller au bain ,1a pudeur donne à mes joues, 
„ une couleur femblable à celle des rofes. 

Le Calife Haroun, dit Mahmoud^ aux 
Sultanes , avoit engagé le Toëte Dohak , à 
faire fur un Bouquet de Rofes de la belle 
Maridah , un T)tfiiche qui exprimât la qua- 
lité de ces rofes far une comparaifon. Ma- 
ridah trouva le ^ijiiche du Toëte trop foible^ 
Çé fit celui qu'on vient de chanter (i). 

On chante à préfent les fameujis chanfbns 
du raccommodement ^/'Haroun, (i) avec Ma- 
ridah, 

(i) Dohak avoit comparé la couleur des Rofes aux 
jouè's d*une Fille qui voit p-ilroître Ton Amant. 

(z) Le Calife Haroun étoit brouillé avec Marïdah qu'il 
aimoit éperdument; ce qui le rendit fort trifte. Son fa- 
vori Giafgr-Bartmchi en pénétra la cauie , & fit faire au 

Poëte 
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ridah , que ces Danfeufes repréfentent fi 
bien. 

L'ejperance des Amans j dit Solabi ^ eft le 
Sujet du fécond A6fe. Une T>anfeufe réci- 
ta avec de fortes inflexions de voix qui fai- 
foient douter, fi elle chantoit , (1) ou ïi elle 
déclamoit ces vers à! Abou-navas . 

,t Le laboureur qui ouvre la terre , avec 
„ le foc de la Charuë, foûtient fon travail 
„ agréablement , par-ce-qu'il a Tefperance 

d'une abondante Moiflbn, & les Amans 

font toujours heureux, lors -qu'ils ont 
„ Tefperance de recueillir la douce moiflon 
„ de r Amour. O Efperance! O Efperancel 
,1 Ah! que deviendroiént les Hommts fans 
„ la divine y vrefle ! 

„ Dans ces deux premiers Ades , ajouta 
„ Solabi -i les Vefs annoncent le Sujet, par- 
„ cc-que. les expréflîons des T>anfeufes font 
„ trop générales pour le faire connoître ; 
,, mais dans celui de lajàlqufie, qui efl le 

„ troi- 

Poëte Dobàk des Vers que Moujfali mît en Alufique & 
qu'il chanta. Le Calife fut lî touché de la tendrefle des 
vers & de la doucur de la Voix du Muficien , qu'il alla 
trouver Maridah , & fe raccommoda avec elle. Mar'idah 
à qui le Califi raconta ce qui s'écoic pafféjfit donner dix 
mille Drachmes au Poëcc & autant au Malîcien. Lès li- 
béralitez d' Haronn ne furent pasmoindres. 
(i) C'eft le caractère du rjécitaûf. 



»9 
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î, troi.fîémei vous le conoîtrez aîfément à 
i, la T>aujfe de i>itoman la plus parfaite des 
99 nôtres 'S T>^n/e-^;^elle mieux ^ dit Haram- 
mur 5 ^«^ r^/ ^é^/TAr Danfeufes y dont tune ex^ 
£rme fi bien t emfreff^ement & Vautre Vinter^ * 
titudede le rebuter ou dé s'y rendre? .5, 2)/-i 
u totnauj reprit /Si^Aî^i y réunit les T^lens 
99 des deux. . Elle a la vive légèreté d'^fe^^ 
^% tàmiy & les grâces de ^ieto., Voiis n'i- 
99 ghôrëz-pas, TrincepSj continua Solabii 
ii que le nom ci^s T>anfeufes marque le prix 
x^ de leur Danfe ". (i) La fingularité dé 
leurs nomsi dit Statira^ me V a fait Jbuj^ çon-- 
ner. , „.. 

Dix l^anfeurs Dapfoient XAurenki quci 
deux chantpicnt en Dialogue. 

„ C'eft l'Amour qui en ouvrant Içs levrei 
j, & la bouche de Schirïn , a ravi le cœuf 
i, & emporté refprit de Kojrou. 

9 y Pourquoi , brillant Ko/roUi vouiez- vous 
9, ffi'engager &e. (2) 

(i) Pour Faire ferïtif* cette coûtuthë Perfme; le Tra- 
duéieur à appelle la première des Danfeufes Ditoman,\Jti 
Toman vaijt un Marc & demi d'argent, c'eft • à-dire 75 . livres 
de nôtre Mqnnoye ; JEptami veut dire fept^ ^leto:, fix/ 
Ottay huit. Le,Tràdu(Sieiir q'a pdint ajouté Tomân pont 
Éviter une répétition défagréable. Voyez Chardin fur leà 
Danfeufes. 

( 2 ) Les Rùmmans Orientaux ont rendu quelques Anidùi-t 

faifneii- 

- * - ' ' ' - ^ . , ' , ■ i 
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L'Aurenki, ou Pair du Trône ^ que vous 
trouvezjibeauj dit Giafari eji le Chef-d^â^u-' 
vre du fameux Barbùd , Maître de Mujîque 
de Kofrou-Parvis, Roi de Verfe. On afpeU 
la de ce nom , les plus ex ce liens Mufciens^ 
Ô? Fakri en parlant d^ùne Fête magnifique ^ 
dit y que la "T^éejfe des Amours Çë des Grâces^ 
(i)jy tenoit lieu de Barbud, ou de Maître de 
Mufique. 

Un Air Kovarems extrêmement vif an* 
nonça la Jaloufîe. T^itoman danfa avec les 
Attitudes de ces Femmes que le vin rend com- 
me furieufes, L'Air changea en mouvemens 
lents. Alors le vifage de ^itoman parut 
dans, une langueur paflîonnée qui dura peu, 
car deux ^anfeujès en Atnant & Amante, 
étant entrées fur la Scène, en fe regardant 
tendrement, la fureur reprît ^itoman^ dont 
la ^anfe croifoit toujours celle des deux A- 
mans, qui cher choient à fe réiinir ; en forte 
que la vivacité de la Mufique exprimoit é- 
galement la jaloufie de ottoman & le vif em- 
preffement des deux Amans- 

Otta^ 

fametifes comme celles de Zoleïkahy Magnm & Utlath^ 
Kofrou & Scbirin. L* Auteur n'a point mis tout le Dia- 
logue , peut-être par-ce-qu*il étoit trop commun dans ce 
tcms-là. On croît que Schtrin t^ Irène rille de 1* Empereur 
Maurice, 

( I ) Zohara , c*eft le nom de Venus chez les Orientaux 
qui lui donnent k Lire » que l«s Grecs dpnnent à ^l- 
h 



Mm. 
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D^?i^, en Amant jaloux,, fe joignit àlaDan- 
fe,^ Ton crût voir c\uçT>itoman & ellevoù- 
loîent fe vânger des deux Amans eh fe réti- 
hiffant; rtiais un rhoitieht après ^ elles fe fé- 
par oient pour les fùîVre. Les Amans s'é- 
chapéretit & la T>Ànft finit par les fureurs de 
"Ditomati & à'Otia. Une Kovàretni chanta : 

„ La tempête , ejtcitëe par le vent du 
i, Midi , trouble le repos du Ciel & de la 
I, Terré , & le calme fuccede à cette agîta- 
„ tion, rtiais le Jaloux né connoît point lé 
^i calme, & Une tempête fiiccéde dans fort 
,i cœur à une tempête. Il veut troubler 
j, les Amans heureux, il fe fait une peiné 
„ de leur bonheur , & TAmout l'en t)Unit 
i> fans pitié, 

Farâbiy dit Giàfar^efl 1^ Auteur dejfaro^ 
les Ç^ de l'air. Il le chanta fans être connu 
m préfence dû Vtfir Ebn-Ebad , (i) après 
des airs de douce nr^ & il fit rejfeniirJUcceJJî^ 
vement à ceux qui Véçouioient , toutes les 
fajfions en changeant dair ^ de mode. Fa- 
tabi (i) eji venu & les chagrins fefont dijjî- 
pez. Céi patQks qu'H écrivit Jkr un Théor^ 

Gx bé 

(i) Ceft cet Ebn-Ebad Vifir de Fakteduîai, dont ileft 
parlé dans les. 4.. & > • Chapitres, 

(x) Faràbi fameux Muficien & encore plus grand Phî- 
iofophe. Il avoit été le Maître à*Avic'ene , autremerif 
Aben-S'ma Vifir du Roi de Perfe dans le tems-m&nc de 
.teSp«£bcle; 
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he avant defartir^ le firent connottre à Ebn- 
Ebad , qui eût du regret d'avoir fer du cet^ 
te occajion de le retenir auprès du Roi dé 
Perfe. „ Les Vers, dît ^/»r^«, &rAâ:îon 
9| de Farabii ^n les chantant, contribuoîent 
„ autant que fa Mufique à exciter ces diffé- 
„ rentes paflions. La Mufique &laDan- 
„ fe ne font que des effets de la joye, & ja* 
„ mais la triftefle n'a infpiré ni Tune ni Tau- 

„ tre. Elles n'expriment d'elles-mêmes que 
„ la lenteur ou la vitefle ; ce font les Atti- 
5, tudes & le vifage de TAdeur qui défer- 
ai minent , quelle e£l fa paffion & fon Ca- 
„ raftére- Vous venez d'entendre le mê- 
„ me air fervir également à la Jaloufie de 
„ T>itoman & à la Vivacité de deux amans 
„ qui fe cherchent. Souvent, dit Meimen- 
„ diy nousfommes féduits au point d'attrî* 
^j buer à la variété des tons & dumouve* 
,. ment, ce qui ft'eft quel'êfïèt des paroles 
„ & du jeu de l'Afteur. Ain fi, répliqua ^Sf^- 
„ tir a y on ctoit que l'air eft gai*, loris-qué 
,, les paroles & TAfteur le font. Ajoutez, 
,, dit Giafary que les mouvemens lents ou 
„ vifs expriment vaguement & deconven- 
„ tion les paffions dont les effets font lents ou 
„ vifs, telles que la triftelTe ou la joye (0**. 

(i) Le TraduSeiir a beaucoup retranché de ce DHcours 
fur la Mufique , ou l'Auteur fâiioitun paralkle de la Mu- 
fique Perjmie avec celle du Kovsrerhs. 



\ 
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, 99 Ebn-Ebadj dit Ciaf ar y^ortoii toujours 
99 avec lui les Agmi^ ou le grand Recueil 
99 des Chanfons Arabiques àHAlboufarage^ 
99 dont un Exemplaire fe vendoit à Ifpahan 
99 quatre mille Drachmes d'argent, & ilpré- 
9, f eroit ce chant à celui des grands fpeéla- 
99 clés Ter fans. 

Les choeurs chantoient les fureurs de la 
Jaloufie , pendant qu'une nouvelle T>anfe de 
deux Jaloux avec une "Danjeufe^ & de deux 
Jaloufes avec un Amant termina cet Afte. 

Voici dit $olabi y PABe de VInconftance. 
Ecoutez le Chœur qui chante les Vœux des 
Géomylers 9 {\) ces Religieux Ji chéris du 
Prophète. 

„ Le Printems qui fuccede â l'Hiver eft 
9> fuivi de TEté que F Automne chaiTe j Et' 
99 le Soleil ne court que pour changer de 
99 MaifoQ, Cette variété continuelle , dont 
99 la Nature fe divertit 9 eft l'exemple qu'el- 
99 le nous donne à fuivre. Le tribut d'un 
>i cœur inconftant doit être plus agréable à 
9^ l'Amour que celui d'un cœurfidelle,c'eft 
99 un hommage rendu avec plus d'ardeur à 
9, k beauté &c. 

Ce- 

' (i) Les Géomylers y Religieux Mahometans , dont les 
V œu:: font de dépenfer leurs biens à chercher de bon- 
nes fortunes. Dans un Roman intitulé, le Géomyler y \\ 
4f a le Portrait &un Géomyler qui mérite d'être iû. 

G 3 
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Cependant Eftàmi & ^ieto dànfoiènt le^ 
bras efati'eflaiffèï. L'Anwm Eptami{\) fe 
détacha infehfibJeraent , pour fuïr l'Aman- 
te Sièto qui le fuivoit fans pouvoir l'arrê-? 
ter. 

ottoman & Otta^ au milieu de vingt-qua- 
tre Danfeufesj finirent le Speiftaclé par des 
^anfes qui exprimoiettt fucceflivement tou- 
tes les paillons , pendant que le Chœur 
phantoit ces mêmes paflions. Les applau- 
diflemens qui avoient accompagné toutes 
ces Fêtes, redoublèrent^ & les ^anfeufes fe 
retirèrent égatement fatkfuites des louanges; 
& des libéralitez qu'elles reçurent. Mah- 
moud pria les Sultanes de choifir les ^ath 
feufes Royales & chargea ^Hmen4i de veilr 
1er fur ce Sppftaçle. 

CHA. 

(i) tes Hommë$ ne danfent point dans la Pfrfe^ èc 
tt font les DànJh/fis'Ttièirîcs qui en prennent les habits 
& les repréfentent dans leurs Spe^cles. ^ 
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CHAPITRE XIX. 
Wniformité, 

i 

LE féjour d^ Mahmoud y à Btthejm ne lui 
étoit pas infructueux- Il sinftruifoit 
des loix , des ufages* & du génie de fes nou- 
veaux Sujets , pour exécuter fon grand des- 
fein de TUniformité de Loix & de Tributs , 
& plus il le méditoit,plus il le trouvoit rem- 
pli de difficultez. 

J'entreprensy difoit-il , à fes Minîftres , 
de déraciner des abus invéterez , ^ d^effa^ 
cer de vieilles idées profondement gravéçs 
chez des peuples. Je dois craindre de ne 
travailler au bonheur incertain des Enfaps 
qu'aux dépens de la tranquilité adtuellè def 
Téres ; mais enfin ^ comment pâurrai-je gou- 
verner fagement avec tant de kix différen-- 
tes ou contraires ; Comment po^rrai-jeprQcur 
ret V abondance avec tant de fartes de Tributs^ 
dont l'arbitraire ou V embarras empêchent toû-^ 
jours l' Industriel 

G 4 „ 45Vi- 
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Seigneur , dit Meimendi , tu n'iras à I4 

î^, réforme que pat une fagefle lente, xon-^ 
5, tinuë & variée félon les é venemens. Ce ne 
j, feront point les Loîx des Gajhevides ou 
,^ de quelcju'autre Province particulière que 
,, tu donneras à tes Sujets. Ce feront le^ 
7j Loix les plus utiles ,que tu prendras, mê- 
), me, sMl eft néceflaire>'ehez lesEtraUr 
5, gers. Ces loîx, dit Amrou^ ne viendront 
,, qu'infenfiblement , & fpuvent appellées 
,, pardes occafiôns éclatantes, qui en fe- 
jï rontconnoître l'utilité; & c'eft cette uti- 
,, lîté âifëe à apercevoir , qui doit détermi- 
,, nér les premiers changemens. 

MonTeufkyré^ni Mahmoud j connoitr^ 
toujours tjue je confonds mon avantage avec 
le Jien. 

fi II eft important, dit Giafar^ de ne point 
,, çhoifir les Loix fur la feule fpéculation ; 
,, c'eft Texpérience qui doit en faire con- 
,, naître Tutilité. Rien né.paroît plus pru-^ 
',, dent de TEleftioh des Rois chez les Scir 
,,' thés. Le Trône n'eft point héréditaire, 
j;, dit la Loi; Le Peuple choifira le plus 
,, fage, pour fuccéder & pour le gouver-^ 
i, nér. Cependant l'expérience nous à ap^ 
„ pris que les hazards d^un mauvais Roi hé^- 
• , réditaire,ou d'un Roi Mineur font moins 
,; dangereux, que les troubles inféparahle^. 
I, d'une Eki^ion, ' „ Les 
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,, Les Loîx Civiles du Païs de Roum , (i) 
ff dit Meimendij font remplies de cette fa- 
99 gefle de fpéculatiqn pernicieufe d^ns l'u- ^ 
„ foge, toutes les précautions accordées 
„ pour éelaîrcir la vérité , devienent unp 
„ fource inépuifable de moyens qui la dé- 
jf guifent , ou Uaaéantîffent fous des for- 
19 malitez odieufes , & les inconvéniens 
•i;i d'une prompte décifjon font préférables* 

C'eil dans des Confeils particuliers , dit 
. M4hmoud^ où chacun de vous fera k Chef y 
que les Loix feront examinées ^ four être 
rapportées au Confeil. 

Le Qonfetl de Meimendi /r(?/^y?r^ les Loix 
Je h Jujiicei ® de la Tolice. Celui d'AU 
luntah les Loix Militaires , dont la difcipli- 
nie doit être d' if,utant f{uifévére , que défarr 
mais la paye d^un Soldat fera égale au profit 
ifun Laèçuref(r. X^e Confeil /Amrou fera 
pour les Loix de la Finance ® du Commerce^ 
Et celui df Giafar recueillera ^ avec ce qui 
concerne le ^rOiit des Nations Etrangères , 
les Loix dont nouspoif^vons f^ire ufagè^ 

Vous ne pojivez pas penjev tout : ne rebu^ 
fes^ point ceux quf penfent. Il y afouvent à 
\ pra^ 

(i) Les Orientaux appellent VAJie Mineure le Païs de 
J?(?i/w , par-<:e-qu'elle étoit autrefois dépendanfc de l'Em^ 
pire Rmim* 

G 5 
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frofiter dans les Projets les f lus chim&iquesi 
mais four ne f as perdre un tems qm doit vous 
être précieux ^ qu\un homme de confiance 
^ûus rende compte de ce qui méritera vôtre 
attention ; qu'une bajfejaloufie ne vous fajje 
jamais rejetter ce que d* autres ont propofé. 
^ifcerner le bon , tê r exécuter , c^eji bien 
plus que de l'avoir imaginé. 

Ilejiy continua , Mahmoud j des objets 
frejfans ® importans qui n'ont pas bejbin 
d^un nouvel examen pour être exécutes^. Am* 
rou, vous aurez un dénombrement fide lie de 
tous mes Sujets , divifé par Provinces y Ç§ 
un Etat exadt des produits de la Terre ^ afin 
que tranjportant d'une province ce qui man-^ 
que à Vautre , VArtiJan fe nourijfe aifément 
dufalàire de fon travail , le Laboureur du 
prix de fa récolte ^ ^ que Vun^ P autre payent 
fans peine les Tributs née e (faire s à lafÛreté 
publique. 

^étruijons aufp V indigne oifiveté^ p^efqùe 
tournée en habitude chez les Indieiis. Le 
zélé du particulier qui donne V aumône eft 
louable ^ mais le zélé du Roi doit donner à 
travailler. Vitimenài ^vos ordres rigoureux 
fourfuivront les Vagabonds , 6Î ce fera un 
crime de demander à vivre fans travailler , 
far-ce-quec'efi un vol continuel fait à toute 
la Nation. 

Vous^ 
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Vous y Amrou, vous Us recevres^ dans les 
Travaux publics des Chemins & des Canaux f 
préparez four la facilité du Commerce. Vous 
les traitterez avec douceur , S? s^ils y font 
volontairement , // leur fera permis de fe re^ 
tirer y ^lors-au^ils auront d'autres occupations, 
^e les Maifons dèfiinées aux Vieillards 
iê aux Invalides y /oient abondemment pourr 
vies aux dépens d( mon Tréjbr. Je vais^ 
ajouta Mahmoudy vif ter mes Frontières jus-, 
quàldtXi ; Faffe fe Cielj qu'elles foient en^ 
çore mieux défendues par laTaix^ que par 
les Forterejfes que Je bâtirai. Vous n^ac-- 
. çompa^nerez» , par-cc-que j ai toujours befoiu 
de vos Confeils. T)ànne^les ordres nécefai-- 
res pour le voyage j & qpe la marche de mes 
\4rmée4 devienne unefource de richejfes dans 
feViiSj oà la trop grande quantité des deif^ 
féçs en avilit le prix. 
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CHAPITRE XX, 
1.4 Reine de Redon (0. 

PEndant la marche de rx\rmée, Mah- 
moud vit avec plaifir la beauté des Che- 
mins, projettez fur le modèle des fameux 
Chemins de Lahar (x). Les Teuplesy lui 
dit unCourtifan,j^y3«? empreffez à- réparer 
tous les lieux où te Sultan doit j^ajfer. Ce 
qu'ils ont fait pour moi jXé)^onà\t Mahmoud^ 
fis le feront déformais far tout four leur pro- 
pre utilité & pour la commodité publique^ 
Amrou en a déjà donné les ordres. 

Un jour deftiné au repos dans les plaines 
^Agra^ un Officier vint dire à Mahmoud^ 

que 

(i) Le /Royaume deRedoc ou Rudoc^^n Midi du grand 
Tihel 3^. deg. de latitude, loç. de longitude. 

(z) Lahor ou Lahauvar, dîins la province de Pengiad 
31. deg. L. 100. Long. Il y a un fameux Chemin de 
%f)0, ligues Françoifes bord^ d'arbres plantez au cor-» 
deau. 
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2ue la Reine de Redoc\ accomp^agnée de cent 
rardésî^étoitprès du Camp, &qu*elle de- 
mandoît à lui parler. Mahmoud envoya de 
k% principaux Officiers au-devant d*elle,a- 
vec ordre de lui faire les plus grands hon* 
neurs. lî s^avança lui-même hgrs de fa Ten-^ 
te , où ii Ta conduifit , & où elle fu; reçue 
par les Sultanes avec tous les égards dûs à 
fon rang. A peine y fut elle arrivée, qu'el-- 
le parla en ces termes : 

„ Le bruit de tes Conquêtes m*a fait ve-»» 
15 nir à Toi , pour fçavoir , fi tu \tux atta-^ 
», quer mes Etats. Ne crois pas quHl te foît 
,9 auffi facile de les conquérir , qu'il Teft de 
,1 Te rendre Maître de ma liberté , mais 
95 quand mes Sujets fuccortiberoient fous 
5, Ta vafle PuifTânce , quel fruit ef peres-Tu 
5, de ta Viftoire? As-Tu à leur propofèr des 
5, Loîx plus fages que celles que Tu veust 
%y détruire? > 

,5 Comment pourras-Tu défendre ta vie 
i, contre chacun de mes Sujets. Ce font 
,> autant d'ennemis , qui par le plus grand 
5» des Sermens , par ce Serment qui les li- 
,f vx^xoit \ Herman y s'ils l'a voient violé, fe 
59 font engagez à venger leur Patrie , & à 
M rendre par ta perte, la paix& la liberté 
55 à VAfie. 

51 Ma Mère ma cédé le Trône que j'oc-. 

^ cupe, 
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>, cupéj après tn*avoir donné les leçons 
9, qu'elle avoît reçues de la tienne. Ceft paf 
ji le Confeil des plus fages que je gotivernei 
it c*eft par leur Confeil que je fuis ici. Par- 
i, le, agis, & ne érois pas me faire repen- 
^ tir dé m^être dévotiée pour le ùlut demod 
j, Peuple. 

Mabfftoudi les ^ukan^s & totis ieis Spec- 
tateurs , fbrent touchez du DifcoUrs & dé 
la Majefté de cette Reine. Non^ ^eine, dit 
MahfHoud^ je ne vuis point troubler vos £- 
tatsi dei événement ^ue je ne fouvois foi 
prévenir , ni ont engagé dans des Gùerrei 
contintieUesi Eijîla Renommée^ en publiant 
ces Guerres , en avoii publié lei motifs , je 
fetois déjà jujiifié de T Ambition dont vous 
m^accufesa. Maisj nhre Alliance inviolable j 
tè vôtre heureùùc retour apprendront à vos 
Sujets j que je ne fuis point un Conquérant 
injufte. Alors i lui répondît la Reine,. J^ 
publierai tes louanges. Nous honnorons la va- 
leur qui fett à défendre tinnoceuce ïè là 
vettu. 

"Devois-jèj dit MahmoUd^ ne pas faire des 
Conquêtes fuf des Ennemis qui dvoient aitor 
que mes Etats ^ t$ >/e méritent-ils pas dêtri 
féduiti dans l'Esclavage , dont ils mena- 
fuient mes Sujets j afin que leur exemple con^ 
tienne k s Ambitieux 7 II elt bien dangereux i 
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Répliqua là Reine, defmjferFexemfU tnf 
loi» , H de le faire Jirvir de prétexte à des 
itfurpatims. 

Je Jitisfrit, répondît Mahmoud j àren- 
dre les Provinces , dont vous ne me cruirea 
fas légitime fojfejeur , Sî la liberté à tous 
Us Efilaves , dont vous voirez les chaines 
injufies. Silajaftice, dit la Reine, arégU 
■vos autres Vertus, vous êtes le f lus grand 
<irj Héros. 

Mahmoud pria la Reine de fe repofer avec 
les Sultanes, qui lui apprirent dans la fuite , 
comment Mahmoud n'avoit combattu qiM 
pour repoulTer d'injuftes attaques. Elles la 
prièrent, de concert avec lui de leur afœren- 
dre à fon tour , s'il n'y avoit point de Roi à 
Redoc, & de quelle manière elle gouvernoit 
fes Peuples. 
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C H A P I T R E XXL 

Le Redoc* 

• - • ■ * ' 

i, TE régne fur un Peuple libre, dont les 
if I Loix ont été inviolablement confervéesj 
,, ^ par la fermeté du Sénats qui en eft le 
u Sacré Dépofîtairé. Il cft défendu à la 
if Reine de fe marier, dans la crainte que 
„ fon Epoiix ne devint trop puifîant ; & 
if cette prévoyance va jufqu'à exiger cjué 
i, fon Favori loit toujours ignoré. S'il étoit 
9> connu, on Tobligeroit de quitter le Ro- 
99 yatime^ & les Reines ne fçavent jamais ^ 
if qui elles doivent la Naîflance. Les Filles 
,9 fuccédent^ & les Fils ne peuvetit parvenir 
9, qtiW rang ftipréme de Sénateurs^ C'eÛ 
if ainfi que les Peuples font aflurez d'obéir 
^9 aii Sang de leur Légiflatrice. 

99 Cette prudente Légiflatrice dit dans 
a fa Loi fur le Mariage, qu'elle a été long- 
99 tenis incertaine j fi elle lé défendroît^ 
if ou fi elle Tordonneroit indifpenfablement^ 
if & qu'enfin elle avoit crû devoir le toié-* 
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u rçr ) en fiiveur çles jeune? Amans qui fe^ 
„ flatent de ne ceffer jamais de s'aimer. C^ 
„ n'eft qu'après Vingt années de Mariage 
„ que le Divorce eft défendu. A peine fq 
„ fert-on de la tolérance du Mariage. Voi- 
^, ci de quelle manière ils ne fe marient 
,, point. 
,) Les uns achètent des Filles i dont la 
feryitiide volontaire efl: toujours limitée, 
„ foit pour le tems, foit pour les droits, 
^, car tout favorife la liberté. 

„• D'autres vivent avec des Filles que l'â- 
„ . gé de vingt ans à rendue^ indépendantes, 
^, & ce commercé libre eft ordinairement 
plus durable qu'un Mariage qtii eft aîfé- 
ment diflbus par la Formalité Au Divoç- 
o ce; mais dans toutes les Conditions ne 
^, pas donner des Citoyens ^ l'Etat , eft une 
„ excluiîon à tous les hcmneurs. 

,) n y a un Livre public, où le Père peut 
„ déclarer fes Enfens jufqu'à l'âge de trois 
„ ans. Après ce terme Us appartiennent à 
„ la Mère , ou ils font acquis à la Répu- 
», blique, dont ils deviennent les Enfans, 
„ & dont les foins pour leur éducation font 
„ femblables à détix d'iyi Père tendre & 
„ prudent. Les Mâles font dôftînez à la 
^ Milice & parviennent fouvent aux pre- 
„ miers Emplois. Les Filks font au fervi- 

H ,1 ce 
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9, ce des Manufaâures i où elles ont reçu 
ii réducation. 

„ Cent Sénateurs perpétuels & deux cent 
if annuels , choifis i^r la Nation , ont foin 
f, des aSàires ; thmèr TÊnnemi des Fron- 
9, tiéres, défricher de nouvelles terres» £t 
9} diftinguer dans le Commerce, dans la dé- 
iî Cifion des conteiktions; ce font là les de- 
t, grez, pour parvenir au noble travail du 
ti Gouvernement. 

„ Tout fe fait au nom de la Reine, & 
j, la Reine ne fait rien fans le Confeil du 
„ Sénat, où elle choifit quatre Minifires 
„ pour travailler avec elle. Nous avons peu 
„ de Loîx : elles font fîmples & faciles à 
), entendre. Des Arbitres choifis par cha- 
5, cun des Intereflèz, terminent irrévoca- 
„ blement les conteihtions, & Tignominie 
^ eft toujours attachée à une demande in- 
„ jufte. 

„ C'eft la Loi qui a difpofé d'avance des 
,, biens de ceux qui meurent, dont lesvo- 
9, lontez foibles & chancellantes devien- 
», droient une fource d'obfcurité & d'in? 
„ juftice. 

„ Il y a des efpeces d'Efpions choifis avec 
„ foin , pour découvrir les Citoyens utiles. 
9, Le Crime dénonce les Scélérats; Et com<r 
), me il n'eft pas permis de changer de de- 

„ meure 
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t, mewte fm «voir averti le Chef des Ha^ 
m bitatipns» il efi pref^u'impoilible auxCour 
9^ publies dé fe cacher 9 & ils font pimis avec 
^ laCôtérité la plus exemplaire. 

Mfi-^f i^^Mff Reine 9 dit Radiatil ^ ma 
commande Si les Années ? Ce feroit m^ pats 
doute ^ ^éponàith KeinefJirÉtaf était danT 
quelque péril , ÔJ Pon tri apprend la Guerre 
comme les autres parties du Gouvernement. 
Nous avons M quantité de Troupes nécejfaire 
pour garantir les Frontières y ® nos Voifins^ 
perjuadez que nous ne voulons pas tes atta* 
quer y joutffent avec nous d'une ¥aix rare^ 
ment troublée. 

7)e quelle manière , dît Mahmoudy reti^ 
rezrvous des Peuples de quoi entretenir les 
Armées y ^ payer les autres dépenjès? „C'eft 
9f ce qu^il y a de plus facile , répondit la 
,9 Reine ; Les Mines de fel & les Moulins 
9f appartiennent à TËtat. Ils fourniflent a- 
,9 bondamment à tout, & prefque fans fraix. 
„ On en augmente le Tribut félon les be- 
,9 foins, & dans une occafion imprévue , le 
„ Peuple s'emprefleroit de prêter tout ce 
„ que TEtat demanderoit ". Et ne crain^ 
droit'ilpas , dit Haramnour , que ce ne fut 
une occafion de le dépouiller? „ Ah! î^r/»- 
„ ceffey répondit la Reine, avec précipita- 
„ tion, qu'ofet-vous dire? Cette crainte 
: : H X „ n'eft 
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i, n'éft pas poffible ". Jejçais, répliqua 
ilartmiiour, que des Rois Tartares Pont fait 
far le Qmfeil de leurs Vifirs , Sî qtCil en é- 
toit arrivé de grands malheurs. Mais , Rei- 
ne, achevez de nous injiruire du bonheur de 
vos Teufles, 
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CHAPITRE XXII. 
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Zes Coquilles. 

LE Royaume de Redocj réprit la Reine^ 
a environ dix journées d'étendue en 
tout fens. La Ville Capitale , qui a don- 
ne le nom à tout le Païs, eft un peu plus 
grande & beaucoup plus Peuplée queZ^- 
hor. Le Païs eft bien cultive , & ce que 
le Terroir nous refufe, nous eft abondam- 
ment fourni par le Commerce. Ce Com- 
merce eft facilité par la Rivière de Singa^ 
(i) qui après avoir traverfé la Capitale, 
& prefque tout le Royaume, fe jette dans 
la Rivière de Bengale. C^eft par cette 
Rivière que les Nations viennent chercher 
la Tondre Jaune (x) qu'elle charrie. Elles 
nous portent des Cciquilks des Ifles voifî- 



99 



nés 



(i) Cette Rivière eft îik:(hwuc\ 
(2)- L'Or. , 
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„ nés (i) de Sereniip^ (x) dont nous nous 

„ fervons pour it^/ (3)- Elles font le mêine 
,, ufage, quoi-qu'à plus grands iîraiit, delà 
„ Touire jaune. 

„ Il y a environ fîx ans, & quoi-que je 
s9 n'ejti eùfle que quatbi^^ k Reine ma 
„ Mère, me faifoit afiifler au Confeil, & je 
„ n'oublirai pas ce grand événement. Il y a 
„ donc , environ & ans, que Saugar un de 
„ fes Miniftres , dît dans le Sénat* Les Co- 
(\i!S}^fl^^ui mus JèfveHt de Kal ne font pas 
„ dans la quantité nécejfaire pùur ksEchan- 
„ ges^ ^ leur trànjport eft incommode. TSatU 
Il leurs nous Jbmwes obligea de les acheter 
,, des Étrangers j ÔJ de leur donner la Pou- 
„ dre jaune. Je fçai bien que cette Tondre 
„ ne peut être d'eUe-méme que d^un très-petit 
„ u/àgei mais par le cas qu'ils en font j elle 
„ nous procureroit ce qu'ils ont de plus pré^ 
„ deux â? nous choijîrions pour Kal ce que 

99 noui 

(i) Les Maldives. 

(i) On fçait que les HoIIandois & les autres Nations 
commerçantes vont chercher aux Maldives des Coquilles 
ou Coris qu'ils vendent fur les côtes Ocddaitales d'^« 
frique, où elles fervent de Monnoye. II n'y a point cfc 
Kelatron qui apprenne que ce même Commerce le ûàîàit 
autres-fois dans le Redoc. 

(3) Kal y veut dire Mmmyc dans la iignificatidii. la 
plus étendue. 
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Ij nûuf trouver ims de ftus commode chexi^ 
^ nous-mêmes. 

n Cedifcours étonna les Sénateurs, qui, 
„ entraînez par l'opinion vulgaire, n'avoient 
^ même pas foupconné qu'on pût ehoiiir 
„ d'autre Kal^ que des Coquilles. Vlga, 
fi vai des plus fages Sénateurs, répondit que 
„ la diofe pâroiflbît utile , mais que ce 
i, changement pourroit faire murmurer les 
„ Peuples, & caufer d'autres înconveniens ; 
„ ainfi qu'il étôit néceffaîre d'y apporter les 
„ plus grandes précautions. 

„ Après que Taflâire eût été long-tems 
yj débatuë , Saugar , Vlga , & cinq autres 
„ Sénateurs , furent chargez de faire un Dé- 
,, ctet pour être examiné par le Sénat. Lç 
^, Décret fut approuvé , & procura cet heu- 
„ reux cljangement ". Ne vous fouvenez,- 
',, vous point , dit Mahmoud , de cet impor^ 
tant décret? Je ne V oublirai foint ^ répon- 
dit la Reine, le voici: 

„ Le Sénat a dit à la Reine, que les O- 
„ quilles n'étcnent pas fuflîfantes pour la 
„ quantité de /sT^/néceffaire aux Echanges, 
„ & qu'il fwoit avantageux de fubftituer 
^ quelqu'àutre chofe à qui elle donneroîc 
„ une valeur auffi grande que celle des Co- 
j, quilles. Et la Reine , a di^ à fon Peuple, 
„ que la Propoûtion du Sénat étoit bonne, 

H 4 „ & 
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„ & qu'il feroît feît des Carrez de Cuir rou- 
„ ge de trois différentes grandeurs , avec 

un cloud de fer au milieu , où feroit appo- 

fé le Grand Sceau, & que ce Cuir repré- 
,, fenteroit la quotité de Kal déterminée 
„ par le. Sénat. 

Les Teuples fièrent Jkrpris de cette mun 
veauté^ qui ce fendant s*étabUt infenfiblement^ 
tè les Coquilles ne font f lus dufage que four 
les détails. 

Ce Kal , dont la prudence du Sénat frofor^ 
tienne toujours la quantité aux be foins deFE^ 
tat j rend nos Terres mieux cultivées , nos 
V^rovinces plus Teuplées , èJ multiplie nosMa^ 
nu factures. Les Nations Etrangères ^ toé^ 
jours avides de la Poudre jaune, nousfortent 
ce qu'elles ont de plus frécieux , leurs Laines 
iê leurs Ouvrages de Fer. L abondance rég^ 
ne far tout y ^ ceux de nos Voifîns qui n^ ont 
d'autre Kal que des Coquilles , éprouvent 
quelque s- fois de grandes dtfettes au milieu des 
flus riches Récoltes. . 

Les Nations Etrangères font aujfi étonnées 
de nos ufages , que nous devrions Pitre de 
Vextravagancedes kurs\Jugezrenpar la mor 
niére dont ils rendent la JuJHce. lly a chesi 
eux des Procès qui ne font pas terminez dans 
un an^ ^ fouvent ils chotfijfent four les ju-- 
gcTy des Hommes qui ont demandé^ ouretei- 

nu s 
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nu, cequineleuri^artenoitpas, 

La Reine ceffa de parler , & rempUt 
d'admiration Mahmoud, & les Sultanes, fur 
la fagefle de fon Gouvernement. Elleajou- 
ta, qu'elle fe devoit à fon Peuple , & qu'eU 
le partiroit le lendetnain : ce qu'elle gt, après 
mille ailùrances d'apiitié entre ces quatre II- 
lufires 'Perfonnes. 
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CHAPITRE XXIII. 
Controverfi. 

L'Amitié des Sultanes entr'elles n'avoit 
point été altérée par la conformité des 
feniimens pour leur tpoux ; elle ne le fut 
point parla diverfité des Religions. Elle cher- 
choient pourtant quelquefois à fe ramener 
mutuellement, & chacune attribuoit l'inuti- 
lité de fes efforts , moins au défGiut des rai- 
fons, qu'à la manière de les faire valoir. El- 
les crûrent que les difcours de leurs Prêtres 
feroient plus efficaces , & demandèrent à 
Mahmoud de les aflèmbler en leur préfence. 
réfoluës difoient-elles, de fe rendre au plus 
raifonnable, par-ce-que chacune ne doutoit 
point que ce ne fût le fien. 

Mahmoud, pour leur faire connoitre l'i- 
nutilité de ce defTein , voulut bien aflèm- 
bler le Katiè, le Chef des Bramixei , & le 
premier Mage de Statira. Lui feul , avec 

les 
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}es SuUanes, fut préfent à leurs Difcours, 
q ue le Katil> commença aînfî : 
„ (i) Qui ofera fe dire Envoyé , fi fa Mis- 
fion n'éclate par des prodiges ? Mahomet ' 
avec deux doits partagea la Lune, & les 
impies furent confondus, & la Terre s'é« 
cria: Foilâle 'Prophète. 
„ (2) Vtchnou , refondit le Brâmine , % 
confié à Bramaitvly la confervation de 
l'Univers. Sous la forme d'un Poiflbn , 
il a pourfuivi le Ravaua , qui emportoit 
dans la Mer les quatre parties du Vedam^ 
(3) fous la forme d'une Tortue. Il a foû- 
tenu la Terre que la Montagne Meromt 
enfonçoit dans l'Abîme. 
„ (4) Vains difcours ! s'écria le Mage , dé- 
„ mentis par les autres Nations, & qui n*ont 
„ d'autre fondement que l'imagination de 
3^ vos Prêtres. Voyez cet Aftre lumineux « 
„ le Bienfaifteur des Hommes, le Confer- 
„ vateur de ce qui exifie , & le Définie- 
„ teur des ténèbres. Arrêtez- vous-là , & 

» que 

(i) Voyez RiollMd , far tout ce qœ dit le Ooâeur 

(i) Voyez Abraham Rt^. 

(3) C'eu le Livre de la Religion éesBramines,çoattot 
VAUoran eft celui des M/Aernétans. 
' (4) Voyez dans la Biblioteque Orientale , le Titre de 
Zerdak, qui indique les Originaux , d'où cela eft puifé. . ' 
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que vos foîbles idées ne cherchent pas ^ 
pénétrer ce qui doit être caché. 
„ Qui peut 9 réj^^rtit le Katiby douter 
„ de la Miflîon de celui qui ordonne de fe 
profterner cinq fois le jour , & de partager 
fon Bien avec les Pauvres. 
„ (i) Un Smaert4s y répondit le Br aminé , 
„ a voulu fe mettre à genoux devant Bra- 
j9 ma; mais il s'eft fou venu que les récom- 
„ penfes ne font promifes qu'à celui qui fait 
,f de bonnes œuvres, de il eft allé foulager 
s, les Malheureux. 

9, Ne détruifons point nos Frères , ilit le 
», Mage y ils font un rayon du Soleil. Tra- 
jy vaillez a les multiplier & à les nourrir. 

99 Mais, ajo4ta le Katiby quelles fages ré- 
„ compenfes le "prophète à promis au Mu- 
„ fulman vertueux ? Un Jardin rçmpli de 
„ toift ce qui peut flater les fens, des Vins 
„ délicieux , des Fenimes divines , & des 
9, Defirs renouveliez auflî-tôt que fatisfaits. 
99 Quoi! répHqfia le Braminey\t% ^Vi\r 
» tîons ne font-elles pas fous vos yeux ? Cet 
„ Animal qui ne paroît né que pour fouffrir, 
„ n'eft-ce pas TAme d'un Homme Vicieux 

99 qui 

f I ) La Smaertas , eft une Seôe particulière de BramU 
nés , qui difent que Viçhnou & Efvara ne fpnt qu'un , quoi 
qu'adore? fous alyerfes Images. 
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qui expie fés crimes par la foudrance ? 
j. Qui peut fçavoir, t^it te Mage, le fort 
de l'Hoitime après fa mort? Comment fe- 
ra-t-il récottipenfé ? Comment fera- 1- il 
puni? Employez tous les momens de vô- 
tre vie à la Vertu, & n(«i pas à de frivo- 
les méditations. , • , . 
„ Cinq ablutions toîis les joui's, dit le 
Katiby purifient le corps &rame,^ rien 
dlmmonde ne doit fervir de nourriture 
au fidelle Mufklman. ' - ' 

^i Quelle Cïilauté, jVifrM /f Bramne! 
Les Apimaûx vous fetvént de nôuititurè. 
C'eft vôtre Parent, c'éft vôtre Aiiii que 
vous détruifez dans la douleur. 
„ O Vous ! dit le Mage , que la deftruc- 
tion des Animaux fcandalife , ne faites 
point la Guerre aux Hommes vos vérita- 
bles Frères ; que Tefprît de paix régne 
toujours parmi vous , & vôtre récompen- 
fe eft aflurée. 

„ Les Armes àxiTroj^hete toujours heu- 
reufe^ dit le Katib , ont étendu fa Loi 
au bout de TUnivers. 
„ Nôtre Foi, dit le Br aminé ^ n'a point 
été altérée par la deftruftîon de nôtre Em- 
pire , & la perfécution ne fert qu'à nous 
animer à la Vertu. 

,9 Zerdaky dit le Mage^ nous apprend à ne 

„ rien 
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» rien conclure des ëvenemens humains; 

La fuite de leurs difcours ne fut qu'une 
extenfion de ceux-ci. Suttmes, dit Mah- 
moudi guelfruit retirez-voMt de ce qut vous, 
iiexez tentendre ? Je n'ai rie» affr'u, dit 
Haramnour , qui doive me détourner de U 
Lti de Mihotaet. Vicbnou, Brama, Esva- 
ra , s'écria Radiatil, je me frefieruèrti toU- 
jcurs devant vous. Flambeau du mondes dit 
Statiraj Je ne veux itre éclairée que de tes 
lUvins rayons. Coujèrvez, dit Mahmpud, 
aux Docteurs, la faix entre vous ; lufiirez- 
là à ceux qui écoutent vôtre, '^oStrine , ^ 
que la Vertu fiit toujours vitre- lie» commua. 

\ 
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CHAPITRE XXIV. 

Sieto, 

LA jeune ^Danfeufe Sieto ^%Wàxo\\. les de- 
firs de toute la Cour ; ces mêmes gra» 
ces qui Faccompagnoient dans fes exercices, 
étoient répandues dans toutes fes aâions : 
Idr'ts l'aima paffîonnément & en fut aimé de 
même, elle négligea d'augmenter le prix de 
fon nom , par-œ-que fes faveurs n'étoient 
plus que le prix de rAmour àidris. Tour" 
quoi, lui difoit un jour, cet Amant, refufezf 
vous avec tant d^obftinatio» , d'être du nom- 
bre de mes Femmes, & d'en être la f lus ché^ 
rie? Faut-il, lui répondit-eDe , vous Je ré' 
fêter encore, Idris, dmt lesfirvices ont mé" 
rite la faveur @{ les biens- faits de ^^hmoad, 
devi endroit Epoupç dune Danfeufe, (i) qtiil 
donneroit Pour Rivale aux Filles des deux 
. . Vijk-s? 

(i) En Perfe il n*y a que les Courtîfîmes qvà danfent, 
les Hommes-mêmes ne danfent point. 
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Vijirs ? Si vous ne fenfez point à vôtre ghi- 
r^, vous moites trop cher four V oublier^ que 
manquent 'il à nôtre bonheur 1 

Urne manque ^ réplicjua Idris , de faire 
connottre que mon ejiime pour vous e/î égale à 
ma tèndrep. Hélas! répondit SietOj-teJii^ 
me des Hommes vous manqueroitj après avoir 
été fi peu le maître de vous-même^ (Sje crain^ 
drois qu^un repentir ne ntôtât & vôtre ejtime 
& vôtre cœur, ^elle crainte , repartit Idris^ 
offençante pouf mes fentimens i Ne Juis-je 
pas a0ré de vôtre vertu ï Ma ^rofejfion^ 
interrompît Sieto^ la dément ^^ vous devez 
réJpèB^ r opinion publique ; vôtre fortune 
($ vôtre gloire en dépendent. Et qti importe^ 
reprit Idris ^ de ma fortune ^ de ma gloire. 
Je ne veux plus vivre que pour ^usj &jéne 
fçMplus û quoi mon défefpotrpeUtfnepùttéf^ 
fi vous perfiftez, dans vos refus. Arrête^ ^ I- 
dris, dit Sieto^ il vient de vous échaper des 
difcours d'une paffion aveugle ^ d'un défies- 
poir infenfié^ Je fiuis capable- de défiej^oir 
comm vous^ mais mon défiejpoir fiera plus 
vertueux que lé vôtre. A ces mots , elle s'en- 
ferma dans un Cabinet 4ans vouloir Técou- 
ter davantage; v 

Le jour fuivant , elle obtînt à fon infçû 
la liberté de quiter \tsT>anfieufiçs j & difparut. 
Pendant que fon Amant agité , employoit 

tous 
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tous fes foins à la retrouver il en reçût cet- 
te Lettre. 

5, J'ai craint vos deffeîns & mafoiblefTe: 
,> mes premiers refus ne vous ont point re- 
buté , étois-je fûre de vous refufer tou- 
jours, & de ne point: vous avilir par mon 
élévation? J'ai profité d'un effort de ver- 
tu , prête , peut-être à m'abandonner. La 
Loi vousTpermet d'époufer une T)anfeufe^ 
mais elle ne vous permet pas d'époufer 
celle qui a été Efclave. Je la fuis deve- 
nue, & j'ai vendu ma liberté, afin d'as- 
fûrer vôtre gloire, venez , Mon cher /- 
dris^ racheter vôtre SietOy pour la met- 
tre au nombre de vos Efclaves. C'eft ain- 
fi qu'elle veut être toujours à vous. 
Idris courut chez le Marchand d'EfcIa- 
ves , pour accabler Sieto de reproches , & 
lors-qu'il la vît, il n'eut que des larmes de 
tendreire,dont elle fut fi vivement touchée > 
qu'elle confentit à reprendre fa place parmi 
les T^anfeufes Royales ^ où les bontez des^ 
Sultanes y Teftime générale , & la tendrelTe 
fidelle di Idris la rendirent toujours heu- 
reufe. 
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CHAPITRE XXV. 

I 

Holagott, 

L'Armée vivoît dans la plus grande abon- 
dance & dans la plus exaae dîfcipline 
au milieu des Déferts de Senaar , (i) lors- 
que Mahmoud apprit , qu'il y avoit à quel- 
ques llades, une nombreufe Troupe de Vo- 
leurs Tartares en Ambufcade pour enlever 
la Caravane j qui revenoit de La Meque. II 
envoya deux détachemens , l'un pour don- 
ner la chafle aux Voleurs , & l'autre pour 
efcorter la Caravane^ à laquelle il fit porter 
toutes fortes de rafraichiflemens. 

Les Voleurs furent défaits malgré la va- 
leur d'/f^/^^^«, leur Chef, qui fut pris & 
conduit au Camp. Mahmoud voulut voir 
ce fameux Chef, fi redouté dans les Indes. 
Les Sultanes étoicnt dans fa Tente, lors- 
ij^Holagou parût avec la même fierté qu'il 

avoit 

(i] Entre Agta & DeUi. 
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avoît à la tête de fa Troupe. Tourquoiy lui 
dit Mahmoud^ as-tu employé ta valeur à des 
aitions injuftes & honteufes ? Lors^quefi^ 
fris les ViBoires de ton T?ére^ répondit H(h 
lagouy V émulation m^injpira le dejîr de deve^ 
nir Conquérant. J^en avois tout le courage , 
mais je ne dijpo fois pas d'aune Armée ; ® cet* 
te gloire que tu partages avec cent mille Hom- 
mes , je la méritai Jèul dans mes premières 
Victoires. Ma réputation me donna bien-tôt 
des Soldats qui rendirent mes Conquêtes plus 
fameujèsj 55 moins difficiles. Comment! m- 
terrompit Mahmoud \ ÔJès-tu appeller des 
ViStoiresj les Vols faits Jur des Mzlheureux^ 
la plû-part fans défenfe ? Si tu fais confjler 
la gloire dans les périls , répliqua Hotagou^ 
peux-tu te comparer à moi y qui toujours en- 
vironné d ennemis , n^ai pas été un moment 
fans danger de la mort la plus cruelle ? La 
Conquête d^ une Trovince ^ ajouta- t-il, eji un 
Vol plus confidérable que tous les miens \ Ô? 
tu as fait plus de Malheureux par une feule 
de tes Viéfoires j quejen^enaifait dans tou- 
te ma vie. Les Loixj dît Mahmoud^ auto- 
rifint des Guerres. Sànt-ce les Loixj répon- 
dit i%^^tf«, qui ont autorifé KVpÙiQ^n àfe 
révolter contre les Rois Samanides , dont il 
avoit été PEfclave ? Sont-ce les Loix qui ont 
âutorifëton Tére Sebekteghîn, à peine Sou^ 

I X verain 



i^z M A H M OU D 

verain d'une Trovince , d'étendre fa 7)ami- 
nation fi loin , ^ de te frayer le chemin au 
Trône de toute /'Afie ? S'il y avoit une Au- 
torité Jupérieure , pour faire exécuter les 
Loix dont tu te pares , tu Jubirois le même 
châtiment que tu me de fines. Je ne fuis un 
Chef de Voleurs^ que far-ce-que je n'ai pas 
daigné me rendre le Maître de quelque Ter^ 
rain inutile. S caches que. de commander à 
quelques Hommes de plusj eft la feule diffé- 
rence quil y a ^ entre Nous. Je commande^ 
dit Mahmoud j à un Peuple qui obéit aux 
Loix. Et crois-tu répondit Holagouy que 
nous foyons fans Loixj ^ que nôtre l^ifcipli-- 
ne ne foit pas aujfi févere que celle de tes 
peuples? ^emande^ ma Nation j avec quel- 
le jufiice je les ai gouvernez. Mais toi , dont 
on vante lajuftice envers tes Sujets^ n^ es-tu 
pas Citoyen du monde , & ne l^ dois-tu pas 
à tout le Genre humain ? ^ois-tu être infir^ 
mé fous quel Ciel un homme eft né y pour être 
V objet de ton attention ? Si tu te bornes à ton 
Peuple y pour-quoi n'ai je pas dû me borner 
au mien ? Il eft\ répondit Mahmoud ^ des 
Conventions générales , félon lesquelles ikeft 
permis d'agir^ iêje ne les ai point enfrain^ 
tes. Mais y Holagou^ continiia-t-il, y?/>^^ 
rendois la liberté j quel 4ifa^ en fer ois-tu? 
J^f^^iy répondit ûéiQmeut .Hojagou y que 

. je 
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je fuis deftiné à la mort ; mais crains de trou- 
ver un Conquérant plus j^uijjfant que toij Ôî 
é/e n^être devant lui que comme un Chef de 
Bandits. Si tu as oublié le fort des En fans 
^(? Laith , (i) tune peux ignorer celui des 
Samanîdes , dont la dejîruâfion eft peut-être 
flus ton Ouvrage y que celui du Kan des Tar-- 
tares (x). 

Mahmoud fut étonné de la hardîefle de 
fes Réponfes, fans en être irrité. Il ordon- 
na qu'on le conduifit dans une chambre voî* 
fine. Seigneur^ dit Statira y je fuis effrayée 
du T)ifcours VHolagou , comment f eut-on 
méprifer la mort avec tant de férocité? Il a 
fait long-tems trembler y continua Radîatil , 
toutes les Caravanes de nos Marchands y dont 
il en a enlevé plufieursy mais fans jamais ex^ 
ercer de cruauté y S? même on raconte de lui 
des actions de Clémence dignes des plus grands 
Rois. Il refufa d'entrer au fervice de mon 
Œ^ércy en dffant y qu' il étoit né pour comman^ 
der y Aè non pour obéir. Holagouy dit Mah^ 
moud 9 m^ éclaire fur de grandes vérité z. O 
juftice ! Q véritable gloire ! que vos Loix 

font 

\\ \ Amrùu LûSth^^ le dernier de la Dinafiie des S$ffari- 
âeSy.ovL Cbauderoniers i fut défait & dctroné p^ Imaë/ 
Samani , fondateur des Samantdes. 

{%) Voyez le Chapitre x8. VAmhaJfade. 

I 3 
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font ftut connues ^ feu j>rdtifu/et ! AJpthc^ 
ghîn, Sebekteghki, mon Tére , Héros d^t 
je reJ^Be tant U mémoire^ n'étiejz^-vùus fme 
des Hommes ordinaires j n'étheXf-vous qwe des 
Hommes injuftes , S? que dois-je penfer de 
moi-même ! N'eji-ce pas la crainte d^ne puis- 
fane e immodérée qui arme , ^ qui doit armer 
les Rois de l'Mxt contre moi ?Mais^ Seigneur^ 
dit Haramnour y devez-vous renoncer à vô- 
tre grandeur ^par-ce-qp' elle donne de r ombra- 
ge? i\&», répondit Mahmoud y mais ne puis- 
Je pas raffârer ceux qu^elle effraye ? ^'on ra- 
mène Holagou , ajputa-t-il ea parlant à fes 
Gardes. J'augure éien du fort iTH^lagou , 
reprit Statira , ^ ^e n'efi pas pemr ie condam- 
ner etf nôtre préfence^ que vous le faites ré- 
venir. Il mérite la mort , dît Mahmoud ^ s'il 
. étoit jugé par un autre que par un Conqué- 
rant. 

LéOn-q^^ Ho lagou parut , Mahmoud lui dit; 
J^efiime ta valeur ÏS ton courage , repûis la 
liberté 9 pour en faire un ufageplus légitima. 
Seigneur^ dit ce fameux Chef, en fejettant 
à fes pied s ^ cet adte de Clémence me fait 4: on- 
nottre , combien tu es plus Grand que moi. Je 
te demande encore la grâce de mes Compag- 
nons ^ permets-nohs de mourir à ton fer vice, 
y accorde y ait Mahmoud j la grâce à tes Sol- 
dats. Tu fer^ leur Chef dans mon Jrméei 

Fais 
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Fais que je ne me repente pas de la conjlance 
me y ai en toi. Seigneur, reprit Holarou, 
Y ai trait < en ennemi , tout ce qui ne m'Meij- 
fiitfas; maiij'ai ^tijujle dam ma 'Domina- 
tion, ^ fit! affiré que fokf irai comme j'ai 
commandé. Eh bien, dit Mahmoud, je t'or- 
donne de me farter toûjourt wec la même li- 
berté, tS deme reprocher mon injuftice , fi 
jentreprent mu Guerres l^s-queje fourrai 
l'éviter. 
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C H A P I T RE XXVr, 



V 



Za Circajflenng, 
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LA Renommée avoit porté la gloire de 
Mahmoud j dans les Pars les plus éloi- 
gnez , & les Nations s'empreflbient à Tenvl 
de lui rendre Hommage. JLes Peuples dç 
UDerbenty lui envoyèrent des AmbafTadeurs, 
pour le prier de les recevoir fous fa Protec- 
tion , moyenant un Tribut. Le Sultan leur 
répondit, qu'il n'avoii point de droits fur 
leurs Etats, & que fon Alliance ne devoit 
pas être le prix d'un Tribut. 

Les Ambafladeurs étonnez , fe proftef-r 
nérent en admirant fon équité , & 1 aiTûré- 
rent qu'il trouveroit dans leur Nation Taf- 
feftion des Sujets les plus fournis & les plus 
^délies. Ils lui offrirent en même tems vingt 
Efçlaves CircaJJîennes , ou Géorgiennes , 
choifies parmi les plus belles, Il les reçût 
pour les donner aux Prinçefles , & ren vova 
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les Amfeaffadeurs avec 4e5 Préfens M^pifi- 

; >Ceft four viujf , diyeat les Sultanes ^ à 
M«Immd. 4ue nous recevons ces Efc laves. 
Elles font trop belles four ne vous être fas 
dejiinées. Ceji. uneoffence^ répondit Mah^ 
^9mudy ^ "VOUS f(0vez»fas à rougir de vosRp- 
vaks. §lue,nous importe^ répondit Statira^ 
-fouijfeisi de tous les Objets de rVnivers 9 vos 
-Epoufes m font defiinées qu'à partager vôtre 
gloire ^ ^ à donner à vos Sujets y des Héros 
oH^î Grands ^ue Vous. ^ elles fer oient heu^ 
reufesy ait Radiatil y fi h fageffe de leurs 
Confeils p^vi)it quelque- fois vousfbuUger des 
fains pénibles , m Gouvernement. Je vous 
eéÀe cet honnewr » répondit Haramnour à 
-Radiatil , ^je ne' veux être occupée que dei 
fSins de plaire à. mon Epou^, Dans ce mo- 
ment oiïpréfenta les EfQlaYes,phacunedans 
un habillement différente L'œil s'égaroit 
au milieu de toutes ces Beaiitez, Une fur- 
<:out , attiroît une attention particulière , 
•mais; elle paroiffoit dans une triftefle qui tç- 
nojt du défèfpoir. 

• if Vos chaînes ne feront point pefantes , 
^, ; belle Efclave, lui dit Statira^ & foit quç 
^ vous deveniez le partage de quelqu'une 
^, de nous, ou du Prince que vous voyez , 
V, ypçjre fort pourra ^tre enyié jnçipç des 

ï S ^y per-. 
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n pe^foniQcs libres 'v A ces mots > les pkors 
coulèrent abondamment des yeux de VEsh 
clave- „ Quefie €ft donc k çaufe de ces 
I» pleurs, dit Radiatil^ vûsf Compagnes ne 
„ font pas afBîgécs, elles prévoyent toute 
,, la douceur de feur état , que regretteir 
„ vous donc ** ? Là likertéy Madame, ré* 
pondit hardiment TËfclave/ „ Mais quel- 
„ les douceurs accompagnbient vôtre liber- 
,, té, dit Hargmmur ? Hélas l repiqua TEx- 
ckve , quelles douceurs ne Vaccùmfagnoient 
pis! Belle EfiUve^ dit Mahmoud ^ ^ nous 
n^ avens ^ds.deqmi vous faire oublier laferte 
de vôtre liberté j fe/pére que les T rince ffes 
voudront Bien me P accorder ^ Faut-il vous 
rendre à vôtre Amant ? Je ne regrette point 
un Amante répondit TElclave , quoi-^que VA- 
mour contribue en partie à mes regrets. In^ 
formez-nous f Ait Mahmoud y de votre nais-- 
fanccj ® des evénemens qui vous ont condui- 
te dans ces lieux. 

„ 4$>/^»^»r, répondit TEfclave, ma vie 
„ n'a d'autre événement c^ue celui d'avoir 
„ été enle»rée & réduite dans l'Efclavage. 

„ (0 MàMéfe, riche Cirr^^if»»^, n'a- 
t> voit d'autre foin, que cdui de mon édu- 

„ca- 

(i) Il n'eft point de Voyageurs . quî^ en parlant de 
la Circaffte, ne parle du liberunage deis Qrcaffiimcs. 
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^y eîtion , & de mes plaifirs. Saiâk » me 

„ difoit-elle , dès l'âge de quatorze ans , 
^3 Juyez les engagemens qui afujéiijfent % 
,, quelque liberté que vous ^ous promet tie:^ 
„ ^vécunEfoux^ vous liêtes deftinée qu'à 
„ fisplàifars. Recevez^ lehelEjclave que je 
„ mus donne ; qtCil vous fa£è oublier les 
y^ foins que le jeune Bardik prend pour fe 
„ rendre maître de vôtre Cmur ^ ^ de nos 
o Biens. Je le reçus, & il etoit auflî fatîs- 
«,, fait de la douceur de mon Empire, que 
,, je rétois de Tardeur de fon fervice ^. 
Celles Mœurs! s'écria Sfatira^ étonnée; 
'Quelles Mœurs la Circaffie autorifè-t-ellei 
_^oi\ votre Sexe ne vous apprend- il- pasy 
que la modeftie eji la première de fes Vertusi 
,, Mon Sexe , répondit la Circajjtenne , Ht 
rï n^ apprend que mes défirs. Les Ames , dit 
Solman , nôtre faint Légiflateur , font 
toutes égales, & la différence des Sexes 
ne les change pas plus que la différence 
„ des traits, Auffi nous promet-il le même 
„ Jardin que vôtre Pr^/^^?? ne promet qu'- 
„ aux Hommes. Nous nous rendions dî- 
„ gnes de cette félicité, ma Mère & moi, 
,, par nôtre exaâitude à payer les Tributs 
„ à la République , par les fecours dont 
9> nous prévenions les Malheureux, & par 
I, 1^ douceur envers no? Efclaves. Hélas! 

>> quel 
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u, <J^elchangeméïlt! Je me trouve môi-mê- 
n me réduite dans rËfclavàgft 

Cefty dît Radiatil , jpour -, cmtribuer. ifu 
flaifir du flus ^and des Rois. „ Cent Ri- 
s» vales, répondit Sabek^ partagent cet hon- 
f, neur avec moi, qui me croirois encore 
„ malheureufe d'être fon^Epoufe '^ Ah! 
Seigneur^ dit Statira^ renvoyé^ cette Efch- 
ve j que F honneur de devenir vôtre Efoufe ne 
toucheroit fas i qtÇ elle aille loin de nûus^ 
Jouir de toute Vohfiurité de fin état. Sabek^ 
dit Mahmoud^ les Trincejfes vous rendent la 
liberté. „ Seigneur , répondit Sabek , je 
99 crains que.ma fincérité n'ait déplu à ces 
,9 grandes Trineejfesy mais\n'ai-je pas dû 
j> obeïr à vos ordres ? & dois-je rougir d*u- 
„ ne conduite que nos loix autorifent, & 
9> qui m'eft commune avec toute ma Na- 
jf tion, où ma Mère tient un des premiers 
f ,' rangs " ? Elle fe jetta aux pieds des Trin- 
cejjesy pour les remercier ,& fe retira , avec 
une fatisfadion qui rembelliffoit encore. 

Seigneur y dit Radiât il ^ permettez-nous de 
rendre la liberté à ces autres Efilaves y qui 
tien fint pas moins dignes que Sabek. Mais 
ces Efçlaves , qui la plupart ne reconnois- 
foient pas de Patrie, demandèrent avec in- 
ftance de demeurer au fer vice des Trin^ 

cejfes. 

CHA- 
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CHAPITRE XXVIL 



Harangue, 

% .... 

BEnoun» Iman^ cûnduâeur de la Cara- 
vane , & l'un des plus fameux Dofteurs 
Alidesj vint avec fix des principaux Pèle- 
rins, pour rendre Homage au Sultan; & 
pour le remercier des biensfaits que la Cara^ 
vane avoit reçus de lui. 11 lui parla aînfi. 
,> (i) Que la Face d^Ali foit à jamais 
glorieufe. Le Protefteur des Fidelles â 
ouvert les portes de fa libéralité , il a 
nourri les Croyans des mamelles de fa ten- 
drefle : que fa puifTance foit fans bornes^ 
& que le St- Trophete le faffe jouir fur le 
Trône de toutes les félicitez de fon Jar- 
„ din. J'ai quitté les Lieux facrez pour cou- 
^, duLre la Sainte Caravane , & je viens m'a- 

9> bais- 

(I) Les Alid^s commençât leurs diCcours par cette 
Formule. / 



19 
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,, baifler devant toi, le Protefteur de T/j*- 
9, lamijke (x) & l*Azîle de la Juftîce. 

„ ÛArbre de la Juftice, donne toûjouw 
,» de la fraîcheur & des fruits délicieux ; 
„ mais l'Arbre de rinjuftice a des branches 
„ fans feuilles & fans fruit. Ecoute ma voix. 
„ J*ai habité dans le Sané^aite du Temple, 
,^ j'ai dormi dans la Maifon Quarrée (3) : j'ai 
„ toujours vénéré la Pierre Noire j (4) qui 
j, n'a pas dédaigné de changer de couleur, 
„ pour m'apprendre la Vérité : j'ai toujours 
9, été défaitéré de l'eau du Puits de Zem- 
9» jc^wr (5) , écoute ma voix. Les Impies 
9> ont voulu confondre la Juftice : ils ont di- 
9, vifé la robbe du Trophete : ils ont dit : 
«9 Mufulmansy venez à moi. Vrais Cnjy^wx, 
99 exterminez l'erreur , & les Frères ont 
>, exterminé les Frères, & le carnage s'eft 
,> trouvé i où fe devoit trouver la paix (6). 

„ Us 

(x) yUmufim (ignifie la Religion ou le MahomHiJme^ 
(j) La Maifon Quarrée, ou la Kaaba, c'eft Tolyet du 
Pèlerinage de la Meque. 

(4) Pierre miraculeufe. qui eft enchaflée dans la mu- 
faille de la Kaaba , que les Mahométans croyent chan^ 
de couleur , ou même parler , pour faire connoitre la 
Vérité. 

(5) Puits, dont les eaux font députées faintes,& dont 
tous les Pèlerins boivent. 

(6) Cieci fait fans doute allufion aux Guerres Civiles 
&Ali contre Mohavie ^ qui ôtérent le Califat b 2cax Ali- 
des y & le donnèrent aux Ommiades qui n'étoient point 
de la Famille de Mahomet i^^ font-ils regardez cooimc 
les Tyrans du Céifatb. 



\ 
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i, Bs ont bâti des Forterflès, & ils n*ont 
,, point édifié des Caravanferas. Celui qui 
„ îefépare, appartient à r^;f5f^M/r,com- 
,9 la Brebis qui fe féparc du Troupeau ap- 
'„ partientauLoup-** 

Mais , fage Iman , dît Mahmoud , com- 
ment puis-je connoitre la parole du Prophète ? 
„ Bras droit des Croyans^ répondit Vlmauy 
„ le Trophete a dit : la Juftice & la Bîen- 
„ faifance, & non pas rinjiiftice & la Per- 
„ fécution. O ! Interprètes ambitieux de 
3, la Sainte Loi, vous avez porté deiTusune 
„ main facrilége , vous avez voulu la falir 
par huit mille mots , (7) mais la demeure 
du Trophete a fçû là conferver, pour la 
faire triompher de Terreur & du menfon- 
,, ge. C'eft toi , Grand Sultan , qui dois 
„ Tannoncer à TUnivers. Voici le Livre 
„ qui nous a été donné dans la grande Nuit 
9, du Décret. (8) Nuit plus précieufe que 
,, mille mois ; nous t'adorons neuf fois dans 

„rab^ 

» 

(7) Quelg[ues Dôâeors précendoienc vars le trolfiéme 
fiecle de i^i^/r^ , qu'on avQÎt ajouté huit mille mots à 
VAlcora» que Mahomet avait laiflé. 

(8) Dans le Chapitre 97' dtVAkorm , il cft dit : Nous 
l'avons Élit défceno^e du Ciel dans la nuit du Décret» 
& cette Nuit vaut mieux que mille moisventien, puis- 
se les Anges prennent ce tems pour «déiàrake en 
Tçrre. 



99 
93 
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„ l'abftinence (i). Mortels, que vôtre feçe 
„ fe tourne vers l'Abîme. Les douze Pro- 
„ phetes tremblans, tiennent le Livre Sa- 
„ cré ; les Anges & les Séraphins fe pro- 
}, fternent , leur lumière n'eft plus que té- 
f, nébres. — _ " 

Aces niots, agite d'un faint Antoufias- 
me , il paroiflbit hors de lui-même. La 
Sultane Haramnour ^ & tous les Afliftans 
frémiflbient d'une Sainte terreur. Mah- 
OT^^^fentoît une émotion, qui lui avoit été 
inconnue dans les plus granq^ périls. Sta- 
tira y & Radiât il y écout oient feules avec 
un refpeft tranquille, iJlwan préfenta le 
Livre à Mahmoud ^ qui le reçût à genoux. 

,, Seigneur, dit Vlman^ tu trouveras dàrisf 
,y ce Livre les Saints Myfléres , que la fu- 
„ blimîté-même de ta Raifon ,ne peut çom- 
s, prendre. Le Trophète eft né circoncis , 
>, (x) les Anges lui ont ôté le Grain noir (3 Jl. 
„ Le divin Bourac (4) la tranfporté dans 

f, le 

(i) Les Mahométans célèbrent cette grande Fête par 
des jeunes , & par des r^ouiflances. 

(2) C'eft une des croyances Mabtmétanes. . 

(3) Mahomet raconte qu'étant jeune , it fut enleré par 
les Anges , & tranfporté fur une Montagne , où ils lui 
ouvrirent la poitrine pour lui arracher un Grain noir, 
(ûurce de la corruption du cœur. 

(4) C'eft fur cet Animal imaginaire , que Mahomet 
dit avoir été tranfponé au CieU Cet Aîiûnal eft décrn: 
plus grand qu'un Ane y & moindre qu'un Cheval. Us le 
çroycnt iànâifié» & en Paradis. 
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i, le féptiéme Ciel. Profteme-toi pour être 
,» un vr^ï Croyant % mais que le flambeau 
>> de la Raifon éclaire toujours ta juflice, & 
,f tu réuniras ceux qui ont été féparez. Le 
9, Mujulman dira au Mujuhnan : Je fuis ton 
„ Frère , que la paix foit avec nous ; & nous 
5, ne ferons la Guerre à llnfidelle , que lors- 
„ qu'il voudra nous détruire. âS*^//^» , ajouta 
Vlman^ les Pèlerins doivent un Hommage 
au Protefteur des Fidelles , tu les verras 
dans les Cérémonies de leur fortie du Tem- 
ple de la Meque ; j'ai tout difpofé pour ce- 
la ^ & le quatrième de la Lune de Romadan^ 
(i) eft le plus propre à cette dévotion. /- 
man , dit Mahmoud. Je loue tofi attention , 
jajjïfterai à la Cérémonie. 

(i) C'eft le cems de leur grand Jeune, 
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CHAPITRE XXVIII. 

Amhaffade. 

ASlant-Giafeb , Gouverneur du CoraffaHf 
envoya un Courier à Mahmoud , pour 
lui apprendre que le Kan des Tartares fai- 
foit de grands préparatifs fur le bord du Gi- 
hon^ avec une puîflante Armée : Que c'é- 
toit une fuite des intrigues de Nadi , & qu'il 
étoit à craindre que la Reine Seidarnt s'u- 
nît à lui. Giafar reçût les mêmes avis tou- 
chant les Tartares ; mais par les avis de 
Terfe^ la Reine Seidar étoit fur le point de 
faire la guerre à fon Fils. Ainfi, il n'y avoit 
rien à craindre que du côté des Tartares. 

Je vaîsj dit Mahmoud ^ à Giafar y don- 
ner ordre à mes Trouves de mâcher vers le 
Gihon ; cependant je veux envoyer un Am-^ 
bajfadeur à l' Empereur des Tartares , four 
lui demander la Taix eti Roi fréfaré à la 

Guer- 
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Guerre, ^e celui que vous choifirezpour cçt 
Emploi^ jhitfrét à recevoir mes ordres , ^ à 
fartir demain. 

Le lendemain Giafar préfenta au Sultan, 
Mirmolj qu'il avoît déjà employé à d'autres 
Négociations, & qui connoilibit la Cour 
àillekam. Mirmol, lui dit le Sultan^ voilà 
la Flèche (i) d'Autorité. Je vous fais mon 
AmbajQTadeur auprès de l'Empereur des Tar^ 
tares. Mirmol reçût la Flèche en fe pros- 
ternant , & Giafar lui donna à lire la Let- 
tre du Sultan. 

Le Sultan Mahmoud à TEmpe- 
reur des Tartares fon Frère. 

„ Lors-que je faifois la Guerre contrç 
)i Abdalmiàek , pour le punir d'avoir détrô- 
99 né fon Frère, l'Empereur des Tartares^ 
„ ton Père , fous prétexte de le fecourir , fe 
>, rendit Maître de Bokara Capitale de fes 
»» Etats, & àiAbdalmalek lui-même, qui 
,> par fa mort laiiTa le Trône des Samanides 
' „ fans 

(i) L'Arc eft chez les Orientaux, la marque delà 
Souveraineté, & la Flèche la marque d'Autorité, mais 
fubordonnrfc. . 
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„ fans SucceiTeur; Mes droits & ceux de 



9> 

9» 



ton Père étoient les mêmes ; & après 
quelques Combats, nous fîmes le partage 
de ce vade Empire. Je cédai toutes les 
Provinces Tranfoxanes , & le Gihon de- 
„ vînt nôtre Frontière commune. Ta fœur 
„ Haramnotir me ' fut accordée pour Gage 
„ d*une Paix éternelle, (i) &ce Gage me 
,, fera toujours cher. 

„ Dois-je croire que tu fais des prépara- 
„ tifs pour pafler le Gihon j & pour attaquer 
„ le Cor a (fan ? Veux- tu violer la Paix la 
„ plus folemnelle ? Veux-tu renoncer à la 
>, plus fainte Alliance ? 

Connois-tu mes Forces? fçaîs-tu que 
Roi des Ga/tievides, je fuis devenu paifir 
ble, & légitime Poffefleur du Royaume 
de Gebalj & que je vais défendre mes 
Etats, avec une Armée plus nombreufe 
que la tienne, & accoutumée à la Vîéloi- 



9> 
5» 



fi 



re? 



„ C'efl: le defir de la Paix, & non la vai- 
,, ne gloire qui me fait parler. Je te la de- 
„ maiide la Paix ; Haramnotir te la deman- 
„ de , accorde-la à tes Peuples, que la 
Guerre, môme heureufe, rendroît mal- 
heureux. La marche de moa Armée vers 

» le 

(i) Voyez le Chnpicre 21. 



3» 
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,, le GihoHy ne doit point t'allarmer, ce n'cft 
»^ que pour repouffer tes attaques. Eloîgne- 
tf toi de mes Frontières , je te promets de 
„ ne le point paffer, & la parole de Mah- 
j , moud ieft inviolable. ^ ^ : 

N'aurai'jefainty dit Mii^af:^ des Inftruç- 
tions particulières^ Non y répondit Mah- 
moud y jfi Traité de Taix quirégle nos Froiu 
tiéres vous fervira de LoL Et fi VEfnpe^ 
reuty dit Mirmo/j ne retire f as fes Tronp^ès 
du bord du Gihon ? Alors j répondit Mah- 
moud j "VOUS lui déclarerez la Guerre. Je 
pour r ois ^ ait Mir mol y avant cette "Déclara- 
tion f Vamufer de quelques Trofojitions va- 
gues. Il fourrait répliqua Mahîiiotid , vous 
amufer également de femblables Réj^onfes. 
^éfiezrvous autant de vos propres rufes , que 
de celles de vos ennemis. Mais , ajouta Mir- 
mol y je puis par mes habitudes dans fa Cour 
fomenter quelque dijfention parmi les Grands^ 
dmt plufieurs font mécontens. 

Je vous envoyé y dit Mahmoud ^ pour faire 
la^aix^ & non pas four corrompre la fidé- 
lité des Sujets de l'Empereur. Vous perdriez 
alors ce Caractère facré d'AmbaJfadeur ; ^ 
en violant les droits des Nations ^ vous 7né- 
r itériez la même punition que ceux que vous 
auriez féduits. Seigneur j répondit Mirmol y 
la qualité d' Ambajfadeur eji toujours inviola- 

K 3 ble. 
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bk. ^elejl^ répliqua Mahmoud^ le Sou- 
verain qui voudra recevoir un Ambaffadeur^ 
à qui ilefifermis de faire impunément toute 
Jbrte de Trahi fim ? 

Bédran , Ambaffadeur du Roi ^feGurgiftan, 
ait Mir mol ^ fiifiit a une Conjpiration qui 
devoit détruire la République de Dcrbent. 
Tous les Conjpirapeurs furent punis ^ ^ fa 
perfonnefut refpefiée. Cet exemple^ répon- 
dit Giafar^ ne prouve que lafotbleffe de la 
République JérPerbent, qui craignant alors 
d'être accablée fous la puijfance du Roi de 
Gurgîftan ^ parut ignorer la conduite de PAm- 
bajfadeur. 

V Intérêt des Nations j ait Mahmoud y ejl 
de maintenir P union entr*elles\ ceji par ce 
grand motifs qu^ elles font convenues de tant 
d'égards pour les Ambajfadeurs qui doivent 
être les liens de cette union. Le lien efl dé- 
truity s'il eji permis à VAmbaJfadeur de de- 
venir V art t fan de la difcorde. Allez y Mir- 
xsioXyma Lettre vous apprend mes intentions^ 
procurez la ^aix , @ attendez tout de la re- 
connoijfance que mérite un f grand fervice. 



CHA- 
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CHAPITRE XXIX. 

Les Rujfes, 

(i) T Es Rfiffès habitent dans la Valée de 
X-y Chenou/iHy au Af/Vi des Montagnes 
de T>iou qui les fépare du Royaume de Ca- 
chemire. La néc^ffité de cultiver la terre 
& de fe défendre contre leurs ennemis, les a 
obligez d'abandonner aux Femmes prefque 
tous les autres emplois , & particulièrement 
celui de la Religion. Ce font elles qui en 
font tout le fervice : elles feules étudient 
leur Théologie , pour expliquer les Myfté- 
res , & pour décider les Controverfes- Ils 
attribuent à leurs Idoles une grande horreur 
pour les Femmes Stériles, (x) & ils ont une 

K 4 Loi 

(i) Le Père Sicard T. 6. en parlant des Dru/es qui 
habitent au tour du mont Liban , leur donne beaucoup 
de mœurs, atttribuées ici aux Rujfes, 

(z) Voyez Abraham Roger & les Notes fur le Maria- 
ge des Bramjhesy où il eft parle de quelques Peuples///- 
diens qui ne confomment le Mariage qu'après que tous 
les Conviez ont couché avec l'Epoufc. 
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Loi qui condamne à de rigoureufes peines, 
celui qui époufe une Fille dont la fécondité 
n'eft point éprouvée. Cette Loi leur a paru 
. d autant plus néceffaire que leur Mariage eft 
indifloluble. Jamais Peuple ne fut plus fi- 
delle à fa Religion & à fes Loîx : jamais 
Peuple ne fut plus attaché à fa Patrie. 

Ces Rujfes étoient fous la proteftion de 
Mahmoud. Trois de leurs Prêtrefles lui por- 
tèrent le Tribut ; elles étoient prêtes à fe 
retirer , lors-qu*une Rujfe fe jetta aux pieds 
de Mahmoud if. en lui difant : Gr^^r^ , Sultan , 
four mon malheureux Epoux. Mahmoud Xm 
demanda quel Crime il avoit commis. El- 
le répondit que c'étoit aux Prêtrefles à le 
dire , & qu'elle n'avoit pas.de Juge plus fé- 
vere que Tune d'elles qui étoit fa Mère. 

La Mère prit la parole & dît : Cette Rus- 
fcj que je nomme à regret ma Fille ^ a dés- 
honnoré fin Sang en violant la f lus ancienne 
des Loix. Elle sefi mariée incertaine de fa 
fécondité avet cet Epoux pour qui elle deman- 
de grâce , S? ils en ont fubi la jujle punition. 
Les Biens de l'Epoux lui ont été ôtezaupro- 
. ft de la République ^^ il eji obligé de porter 
une Epée à fin côté au milieu de fes Compa- 
triotes. Ma Fille a été privée de fa dot^ Ï3 
fes Compagnes la regardent avec horreur. 

Ce genre de Crime étonna Mahmoud^ 
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& plus encore les PrîncefTes, qui néanmoins 
en fourirent. 

La Rufe honteufe, dit: „ Javouë mon 
99 Crirae , mais quelques circonflances me 
„ rendent moins coupable. J'aimois mon E- 
,9 poux à qui j'avois été promifc : il devoit 
„ s'abfenter long- tems pour le fer vice de la 
„ république : je craignois de le perdre, & 
„ que quelque Fille, plus heureufe, ne me 
„ 1 enlevât* Ajouterai-je encore que je 
„ croyoîs être affûrée de devenir Mère ; je 
„ Tai féduit moi-même cet Epoux, & je lai 
99 engagé au Crime malgré fes fagés remon- 
,f, trances ; mais nos remords ont précédé 
9, la condamnation du Sénat. 

„ Ce n*eft pas pour moi que je demande 
9» grâce, Tuijfant Roi ^ c'eil pour mon E- 
9» poux, qu'il obtienne par ton interceflion 
99 de rentrer dans les Droits d'être utile à fa 
99 Patrie, comme Tont été fes Pérès, nous 
99 abandonnons nos Biens , & je confens 
„ d'être à jamais Tobjet du mépris de mes 
„ Compagnes. 

Un torrent de larmes finit le Difcours de 
la Rujfe. Les Princefles en furent touchées , 
& demandèrent la même grâce. 

Mon intercejjïon , dit Mahmoud^ deviens 
droit un ordre pur les RuflTes , tè lors-que je 
m'engage à les défendre contre leurs ennemis^ 
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je ni engage auffi à kur laiffer Fadminifirâ- 
tion desLoix: Ruffe y ^Lpntz-t-û f Je ne jpuis 
accorder ce que vous demandes^ j fans violer 
la liberté de vôtre Nation , qui doit vous é^ 
tre plus chère que vôtre bonheur. Les libé- 
r alitez des Princefles y Sf les miennes j 4- 
douciront vôtre infortune y & vous pouvez 
demeurer à mon fervice avec vôtre Epoux. 

L'Epoux qui fe tenoit éloigné fe préfen- 
ta avec une afiiirance modefie t & dit au 
Sultan. „ Seigneur y l'Amour ma fait faire 
„ un Crime 9 mais j'efpere que le grand 
„ Hamfé (1) me préfervera d'en faire de 
„ nouveau. Je lui rends grâces de ce qu'à 
„ mon occafîon ta Juftice éclatante affûre la 
„ liberté de ma Nation , à laquelle je veux 
„ toujours être uni , quand même elle me 
réduiroit dans l'Efclavage , par-ce-que fa 
volonté doit mfe fervir de loi. Je refufe 
tes dons avec rcfpeft. Le Livre du Ven- 
„ dredi me défend d'accepter les Dons de 
„ ceux qui ont de l'Autorité , de crainte 
„ d'accepter du Bien mal-acquis ; (i) mais 
„ dans ma mifére je recevrois avec recon- 
„ noifîance les libéralitez des Laboureurs 

,, & 

(i) Hamfê^ Légîflateur ou Divinité de quelques Na- 
tions. Il Teft des Dnifés, 
(2) Voyez Ip P. Picard, ibîd. 
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„ & des Artifkns qui acquièrent par le tra- 
„ vail. 

Vifir, dit Mahmtmd^ que fenfezrvofis dt 
ces Scrupulesï Seigneur ixé'çoxiàXt Meimen- 
5, dii ik foçt iingùliers , mais ils ne font pas 
„ fans raifon.; Le Tr^ut que les Ruffet 
„ vont mettre à vt&tre Tréfor, àXx^Haratn^ 
„ nour^ vous appartient légitimement, & 
,, ces Époux peuvent Taccepter fans fcrupu- 
5, le. Je vaisj dit le Sultan , profiter de ce 
que vous frofofez. Alors s'adreffant aux 
Ruffes qui apportoient le' Tribut , il leur 
parla aînlî. 

Rufles, 'VOUS avez f uni jujîement ces Cou^ 
fables qui ont manqué à vos Loix , ^je vais 
récompenfer la Vertu & P Amour de la Ta^ 
trie^ quils ont Ji profondément gravez dans le 
cœur. C^ejl à eux que vous remettrez le 
Tribut de cette année. Ils ne s'* en ferviront 



qua votre avantage. 

„ Seigneur, dit l'Epoux, fi tu vouloisle 
„ remettre à la République-même, elle nous 
„ en rendroit ce qu'elle jugeroit à propos 
^, pour fon fervice. Ah ! Seigneur , s'écria 
la principale des Vxèxxt&SjtajuJiice & ta 
bonté nous confondent , ^ je vois dans les 
yeux de mes Compagnes , qti elles font touchées 
du repentir & de la vertu de ces Coupables. 

Nous les rétablijfons par le pouvoir que 

nôtre 
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nôtre MtHtftére nous ebnne, jufq^à VAffem- 
blée générale de la Nation, ^ nous ne doutons 
pas qu'elle n'approuve un décret qui lui rend 
de Jibons Citoyens. 

La Mère & la Fille s'embrafférent en s'ap- ' 
pellant de ces noms fi Boux , & en verfant 
des larmes de joye, dont tous les Speâateurs 
furent attendris. 



CHA- 
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C H A P I T R E XXX^ 



Les Télerins de la Meque. 



LEs Sultanes & Mahmoud^ avec une fuite 
I nombreufe, partirent du Camp le qua- 
trième jour du moiade Ramadan ^ pour as- 
fifter à la Cérémonie àesTékrins. 

La Dévotion, ou la curiofité y attirèrent 
une quantité prodîgieufe d'hommes & de 
femmes de toutes les Villes voifînes. Le 
Luxe Afiatîque brilloit par tout & particu- 
lièrement dans la variété des habillemçns 
des Femmes Indiennes & Terfanes. \JIman 
avoit eu la précaution de faire drefler des 
Amphitéatres commodes des deux cotez 
d'un défilé , où devoit paffer la Caravane. 
\JAfie n'avoît peut-être jamais vu un Spec- 
tacle fi beau & fi bien ordonné. 

Il y avoit dans le lieu le plus avantageux 
un 1 rône , orné avec la plus grande magni- 
ficence , où les TrinceJJes & Mahmoud ît pla- 
cèrent. 
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cérent. Ulman étoit à leurs pieds fur des 
Carreaux. 

On vdyoît à la droite la Plaioe où la Cara- 
vam étOit cafnpée, & d'où die partît en cet 
ordre. 

Deux mille Cavaliers > de ceux que Mah* 
moud avoit envoyez pour efcorter hiCarava-^ 
ne^ commencèrent la marche. Ils étoient 
fuivis de huit cent Chameaux , iix à fîx , 
chargea de touteè fôftes de Provifidiis, de 
Tentes & de Meubles. Chaque Chameau 
étoit conduit par deux Hommes. Il y avoit, 
de fix en fix rangs , deux Chameaux qui 
portoient des Joueurs de Flûtes, Hautbois, 
Timbales & Tambours. On voyoit enfuite 
toutes les Conffairies fx) des Villes voifi- 
nes,compoféesde gens ae difFéifens Métiers, 
nu nombre de huit cent avec des Inflrumens 
de Mufique , portant chacune fa Baniére, 
qui la dillinguoit des autres, en chantant des 
Cantiques, Tour quoi ^ demanda Mahmoud^ 
à Vlrnauj parmi ces Baniéresy en a-t-ilquel^ 
gués- unes d* une Ji grande magnificence avec un 
Croijfant d'argent? „ Ce font, àxtVIman^ 
„ les Baniéres des Chefs des Manufaâures. 
,, Le Grand ylli , Succeffeur de Mahomet , 
„ leur accorda cet Honneur infigne, en ré- 

9, com- 

(i) Paul Lucas a pris cet Article mot à mot. 
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„ compenfe de Tutilité que le Peuple retire 
,, de ces Etabliffemens. Honneur , qui à 
,, toujours été refufé aux Marchands qui ne 
„ font que revendre cesOuvrages dans leurs 
„ boutiques. Mais> Seigneur , voici tous 
9» les vrais T.élerins. Tous ceux-ci ont fait 
,, fept fois le tour de la jS^^M^i^ en Procès*- 
,, lion (1), Tu vois d'abord cinquante A*» 
)> veugles; ils fe font crevé les yeux^ après 
59 avoir vu la magnificence de la Maifon 
99 Quarrée, bâtie fiir le modèle du quatrié- 
5, me Giel 9 par-ce-qu'il n'y a plus rien à voir 
n dans le monde. Qu'ils en font abondam- 
99 ment dédommagez! Le Prophète éclaire 
99 leur efprit. Ils annoncent fouvent la vé- 
99 ritéf ce font eux qui fervent de Guides 
» à toute cette fay te Caravane. Remarque, 
99 comment ils marchent avec affûrance,& 
99 comment leurs pas font conduits divine- 
,9 ment. 

Mille Tékrins fuivoient les Aveugles. 
Ils étoient montez indifféremment fur des 
Chameaux 9 ou fur des Chevaux richement 
harnachez, & ils étoient entourez d'une 
grande quantité d'Efclaves. 

Je crois , dit Sfatira^ q^eje vois les Pè- 
lerines dans ces Litières découvertes. „ Oiii, 

{^) Voyez Chardin Tçm. 7.Chapîtrç 8. du Péinin^r. 
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,j Sultane ait Vlmdn , il y a trois centLI- 
„ tiéres qui contiennent chacune quatre 
'„ Femmes. Elles font portées par deux 
„ Chameaux , & ellçs^ marchent quatre à 
99 quatre ^\. , ^Pourquoi , dit Haraninour^ la 
Litière de cette aimable brune y qui a un manr 
t eau jaune y àTArabe/quey eji-élle feule dans 
fin rang?, „ C'eft, répondit T/»?^» , :1a Li- 
„ tiére de la Samechiy c'çft- à-dire, de la 
yy Surveillante des Pèlerines ^^ Comment y 
dit Haramnoury on confie la conduite desTé^ 
Urines à une Perfonne fi jeuçe ?. j. Son Ef- 
9y prit & fa fagefle , répondit- FÎ»^ , font 
>, au deiTus de fon âge, & lui ont mérité un 
„ Emploi fi diflingué *^ Ah! dit Statira^ 
la belle Terfinne que je vois dans cette Li- 
tière feuk ; fa beauté y eft encore plus éblouis- 
fante que laTourjpre Tyrienne ^ les T^iamans 
qui la couvrent. * ^elle a de grâces y dit 
Mahmoud. „C'efl:, rèçoxià^tXImanySchouf- 
„ fidûy Priçcefle dç Tibet \ plus d'un Prin- 
„ ce a entrepris ce Pèlerinage , pour Tac- 
„ compagner; Thonneur de marcher feule 
„ dans fon rang, lui a été accordé en re- 
yy connoifTance des biens, dont elle comble 
„ tous les jours la Caravane. 

Cependant , cette belle PrincefTe s'éloi- 
gnoic en jettant fouvent des regards fur 
Mahmoud y qui, de fon côté,avoit toujours 

les 
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les yeux tournez vers eUe. 

(r) Cent T>erviches\zvec des habits bleus,' 
précédoîent lé Chameau qui portoît le Voile 
nofk Us avoient chacun un Vafe d'argent,où ils 
bruloient tous les Aromates que produit F^ 
rabie^Sc de temsen tems ils fe profternôîent, 

5, La couleur bleue de ces ^eirviches ou 
»> Sojis^ dit Vlmatty apprend qu*its font Ter^, 
„ fans. Ils n'ont point la Robbe déchirée, 
„ & ils ne portent pas le Livre noir^ cepen- 
jy dant ce font les Religieux qui vivent le 
„' plqs faintfement. 

Enfin, \e X^hameau parut; ÇixTélerins^ 
Princes ou Gouverneurs de Provinces, te* 
noient chacun un ^ des bouts du Voile noir. 
Les Trincejfes & tous les Affiftans fe mirent 
à genoux, & jettoient des fleurs fur le 
Saint Chameau. Mahmoud i^ tint de bout 
avec le Cimeterre haut : Vlman chanta un 
Cantique à l'honneur du Chameau , qu'il 
compara au divin Bourac. 

Cent T>ervickes ou Fakis avec le Kir ko k^ 
c'eft-à-dire^ , l'habit blanc , le Livre noir , 
les Manches appliquées & le Bonet de laine, 
fuivoient dévotement, regardant la terre, 
qu'ils baifoient de tems en tems. j, Ceux- 

(i) On trouvera dans la Biblioteque Orientale à cha- 

3ue Arikle des EclaircifTemens. On a crû plus oommo^ 
e pour le Lcâeur 4e citer ce Livresque les Originaux; 

L 
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„ ci , dit Ylman , & les trois cent qui les 
„ accompagnent , avec des habits déchirez , 
,, de formes & de coi^leurs différentes , &' 
^, des chaperons , font de toute forte dç 
„ Nations f & particulièrement àt XAfri^ 

; Cinquante îD^«/?//rj & autant ditT>anfeur 
fes ajulioient leurs pas aux fons d'une Trou- 
pe de Haut-bois qui joiioienf un air, dont 
les roouvemens étoient variez de lenteur & 
de vitefle. ,» Tu vois , Seigneur , dit Vï^ 
5, man^ l'inquiétude eîçprimée par la di£Fé- 
3^, rence de ces mouvemens, & plus encore 
i, par les Attitudes fingulîéres des AÔeurs. 
j, Tu connpis les Myitéres àt SafaScàé. 
,, Mervéy que-cette danfe annonce fi clai-; 
j^ reraent (i). 

- ,, Le myftére de la Vallée de Menab^ 
,, no^s eil pareillement annoncé par ces 
,j trf lite l)erviches à Capuchon jaune, qui 
,, jettent des Pierres derrière eux. 
'; Mille Télerins diftinguez , comme ceu? 
qui précédoient'lè Chameau^ là fuivoient 
dans le même ordre, & à peu près avec la 
toême quantité d'Eiclàves- 
' ,, La Brocefllott de la Kaai^a , dit Xlman^ 
11 §n^r par cette prodîgieufç quantité de 

' Ci) li^'àyez G&AHT^&i , ifaid. . ' 
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l> TéUrini à pied , habillez d'un flirTtout 
» pliffé , de tpile de Coton râjrée de difTé- 
i, rentes couleurs. Si leur nombre étoil 
» moindre de qiiatdrte mille, les Aiiges 
» viendroient achever de les remplir. • 

Les douze cent Chameaux , qui le Tui.. 
n venti portent leè Malades & tout ce qui 
I, leureftnëceffaireavecles provifionsd'Au- 
i, mone pour les pauvres Tékrins. 

Cette marche fut terminée par deujc 
tiiille Cavaliers femblâbles à ceux quii'ir 
voient commencée. , , 

A peine la dévotion étoit elle finie, qu'on 
entendit miUeyoix s'écrier p Vive lé Snkan. 
Au milieu 4e ces Atclamations , le Peuple 

{';ouroit en fbtilè poùt voir Mahmoud, & 
es Trinceps, qui reprirent le Chemin da 
Càrap dans un Char iupetbè, pendant que 
les Officiers jettoieBt l'or & l'argeùt à plei. 
Ses ttiains. 
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CHAPITRE XXXL , 
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La Trince/f de Tibet. 

LE IçiîderiiaÎQ tine Efclave remit à Mah- 
moud coitt Lettre. 
„ Etoit-ce de F Amour que je fentois , lors-^ 
iy que dès rage le plus tendre, je ne voulois 
,j entendre parler que de vw Vîâ:oîres, & 
il lors-que remplie de l'idée que je m'étois for- 
,^ mée de Vous, je regardois avec dédain, ^ 
^ tant de Princes empreflez à me plaire ? Le ^ 
^f Roi de Tihfy mton Père, m'ordonna de ^ 
5, cboîfîr«nEpoBx:ilnem'étoitpaspoiRblc * 
,, de fuîvre fes volontez , & je ne voulois pas 
„ lui défobéïr. Je le priai de différer jufqu'au 
„ retour du Télerinage que j'avois voUé. En- 
„ fin , je Vous-îff vu , & je n'ignore plus ce 
„ que je fens; Vousjavez paru touché de ma 
beauté , & Vos regards m'ont annoncé des 
fentimehs, cjuî me comblent de joye. A- 
„ chevez, 4$>/ç»^«r, mon bonheur* * * 

Cejt ici la fin du Fragment. 
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